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AVANT-PROPOS. 





“meilleure manière d’ ExPOSCR 
F certaines questions, c'est, je 
crois, | d'en°retracer_ l' historique, On 
a déjà ‘raconté plus d'ane fois, mais 
seulement en Angletèrre et en,Alle= 
maghe, l’histoire de. la &'controvèrse 
‘atyenne»; le présent travail, fruit dé 
cçons professées MB! à l'École du: 
Louvre, n'a d'autres prétentions que 
d'être court et de‘né rien oublier d'es- 
sentiel. Il cst le preinier à mettre en : 
lumière les titres de plusieurs savants 






ayant écrit Gnns notrg langue grâce 
auxquels Je problème de l'origine des. 
Aryens se présente à l'heure avtuglle 
sous un jour nouveau. 


S. R. 


Musée de Smnt-Gesman-en-Laye, septembre 1892 





L'ORIGINE DES ARYENS 


ous avons été élevés, sur les bancs 
du collège; dans l'fdée que les ci- 
vilisations et les races Ye l'Europe 
avaient êu pour berceau le plateau central 
de l'Asie, Ces races st ces'civilisations, on 
nous a dit qu'elles s'appelaient aryenngs, 
etnous avonptis date 3 nous servir 
de ce mot sans bien compréñdie ce qu’il 
signifiait, Les Aryens sont des Asiatiques 
qui, à une époque tiès ancienne, se sont 
établis les uns en Inde et on Perse, les 
autres dans les différentes contrées del'Eu- 
rôpe: telle est la doctrine éncore générale» 
ment admise ct enscignée aujourd'hui. 
Depuis quelques années, cependant, les 
savants se Sont posé des objectiahs aux- 
quelles leurs prédécesseurs n'avaient pas 
i : 
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a 
suffisamment réfléchi, Ils se sônt demandé, 
par exemple, st l'origine asiatiQue des lan- 
guês parlées par les Grecs, 1ns Ronfainÿet , 
les Celtes était une vêuté scientifiquement 
établie ? ils ont fait observer aussi que le 
langage n'eët pas un critérium de ‘la des. 
cendance physique, de la race, et qu'il peut 
bien exister une famille de langues aryen- 
nes sans qu'on soit obligé, pou cela, d'ed- 
rge ube race aryene, c'est-j-dire un 
groupe d'honynes appaientés paï le sang ‘ 

, qui se seraient distingués, mêmg àd'ori- 
gine, par desrcaactèremphysiques partie 
culiers 1, u 

Ces questiors ont éfé vivement débaf- 
(al sl . : 
thes an conrs des dix dernières années, no- 
tamment en Angleterie et en Aliemagne. 
L'ouvrage le plus repnaiquable que cette 
controverse ait suscité est celui d’un pro« 

Re n 

(1) « Jeconsidéie les soi-disant 41 yens comme 
une invention du cabinet de travail, ef non comme 
un peuple primitif, » (Eme Ending der Studu + 
Stube und ken Uivolk) —"R. Hatmann, Dre 

Nagriher, Berlin, 1876, p. 185, — « Quant aux 

Aryas, je ne sais pas ce que c’est. Je ne les con- 

naïs pas du tout, je ne pis.donc en parier, » (G, 

de Morullet, Bull, de la Soc d'anthrop., 1886, 

p. 311,) SL « Nous devons, a dit M. Viichaw{(Car- 

tespondenzblatt, 18b9, pi 121}, préndie garde lors- 

que nous parlons des Ai yens; l'Aryen typiques tél 
e 


que la théoiie le postule, n'a pas encore été dé 
couvert, » 


ses 


e 
fesseur d'Igna, M. O. Schiader ; la sc 
co pde édition decelivie, intitulé : Compa- 
rhcof des langhes et shistoire primitive, 
a paru en 1890 el a été traduite presqüe 
aussitôt en anglais par M. Jevans. lin An- 

-gleterfe même, deux volumes récents de 
MM. Rendall et ‘Faylor, inntäilés l’un le 
Berceau des Aryens' ot l'autie l'Origine 
dès Aryrens*, ont npsé lesetheories en 
présence avgc autant d'élégance que d'axuc- 
tutüde, Le professeur Mgx Male, partisan 
dé la dâctigne qui cf agjourd'hui battues 
en brèche, est intaenu dunséle débat par 
us livre &tudit et spirituel, les Biogrg- 
Dies des mots et la patrie dès dyens. 
En français, nous n'avons guèr® que les 
articles, d'ailleurs fort bien laits, qu'un jé- 
suite belge, le RP, Van den Gheyn, 
a publiés dans diverses 1evues et danseles 
comptes rendus du Congrès nlernational 
des catholiques tenu à Fais au mois 
d'avril 1888 ‘. Il n'est donc pas inutile de 
faire connaîtte, en nous «aidant destiavaux 
récents de MM, Schiadeï, Rendall, Tayx 


4, Rendall, The Cradle of the Aryags: 18ho, 
a, 16 Tayloi, The Origin of he Arras, 1800, 
3, M, Müller, Zhôgr ques of words and êhe 

enr the diras. 1868, ñ 
4. Gong ès stientifique international des cathion 

hques, Paus, NTM IL, p, 718-760, di 


4 
® 8 
lor, etc., l’état d'une question qui n'est 

, pas seulement du domaine des linguistes 
et des anthropologistes, fnais qui mérite 
aû premier chef d’éveiller la curiosité des 
historiens *. 


Et d'abord, que signifie le mot Aryen? 
JPans la langue classtque de l'Inde an- 
cignne, le Sanscrit, arya est un adjectif 
qui sighäñie « noble ». Mais dans la ldhgue 
des hymnes appelés Védas, qui remontent 
à une époque antériguic, arya paraît, 
duy,moins dans une certaine, mesure, être 
une désignation ethnique, s'appliquant au 
groupe de cotiquérants qui introduisirent 
dans l'Inde la langue parlée par les poètes 
des Védas. Les Aryas s’y opposent aux 
Dasyus, commele peuple envahisseur aux 
populations avec lesquelles il lutte et qu'il 


a 

1, Pour ne pas ater M. Schrader à chaque page 
de ce petit travail, j'avertis une fois pour toutes 
qu'il m'a fourmi presque tous les éléments de l’h1s- 
torique de la gestion ai yenne en Allemagne jus- 
qu'en 18ga 


EL 


Q DRE A 
subjugue, Quant à l'origine même du mol 
Arya, elle &st inconnue, et c’est parie 
+hyboiise assezsinviaisemblable qu'on à 
tenté de le rattacher à la racine du mat 
arare, sighifiant « cultiver » ou & labou« 
,10rn,% 

Dans le plusancien livredéga Perse, le 
Zendavesta, il est question d’une contrée 
appelée Airyanem Véejô, c'est-à-dire 
« source dés Aryens %. Les "géographes 
grecs appelétent Ariahe es lg pays com- 
pris entre l'pcéalt [ndjefi, l'Hindokoush et 
la Caspienneg l'higorie Héllanicus cite 
Aya comme un des noms delAPersce. Leroi, 
Turius Le, dans ses insctiptions, s'appeble 
lui-même Arija et co nom se 1etrauve En 
composfion dans divers noms pêrses que 
les historiens de l'antiquité nous ont trans- 
mis, 1 n'est pas doûteux que le nom mo- 
derfle de la Perse, Zrén, n'en soit un é- 
rivé, En revanche, il convie de n'accueil- 
lir qu'avec'scepticisme les autres dérivés 
dumot drya qu'on a cru reconnaître dans, 

‘fa nomenclature géographique. Rien ne 
ptohve que ce mot se 16trouvc, comme où 
l'a pensé, dans le nom de l'Arménieet dans 
celui de la peuplade germaniquedes Arii. 
Celui de l'Irlande, Erir, n'a probable- 
ment rien de commun avec Arya: on 
a émis l'hypothèse que lu forme primitive 


ES 


de ce nom commençait par un p qui 
est gombé, et que l'Irlande s'est appelée 
très anciennement, Piveréon, nom sigi- 
ant « la terre grasse ou fertile », que l'on 
peut approcher de celui de Piérie, porté 
par une proyince de Ja Grèce, © 
A parles rigoureusement, le terme 
d'Aryens ne devrait s'employer qu'à pro- 
pos des Indiens et des Perses ; c'est par un 
véritable abus de langage qu'oy l'a étendu 
à des peuples fxés, dès l'aurore des temps 
historiques, dans denpays tiès éloïgnés de 
l'Ariane. Mais ce$ pexoles palent des lan- 
gues dont l'éflinité avec celles des Perspgs 
etdes [ndieñs est incontestable ; de là K 
nom de gngues aryennes donné à tous ces 
idiomesapparentés. Ce terme estcoïnmode, 
parce qu'il est court, mais il ne faut jamais 
oublier, quand on l’emploie, que l'usage 
en est fondé sur des faits lfnguistiques, 
non sur des tfhditions historiques. On ex= 
prime une opinion dont la vraisemblance 
approche de la certitude lorsqu'on dit 
que Vecingétorix, par exemple, parlait 
une langue aryenne, mais on émet une 


r. RhyshRevne celtique, t IE, p. 115 et 196, 
Le nom mec de lVhlande, ILPNIT, atait donné 
pu vicos, tusula sacra, désignation appliquée 4 
cette île dans Avienus, O4 marttimna, v. 108 
{Gaidos, Revue celuique, L. 11, p, 352.) 
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hypothèse gratuite, où l'on parle sans bien 
s'entendic soi-même, lorsqu'on dit'que” » 
Vacingélorix était un Aryen, 


H 


C'est Le frand Lejbnit qui a le premier 
saisi tout le brofig que l'ethnÔgraphie de- 
xüit tirer de la comparaison des lungues : 
«Rien, disait-il, ne peut contibuer davan- 
tage de l'élucidation des origtnes des 
peuples, » Leibnits avait déjà combattu Le 
préugé populaire qui faisail de l'hébreu 
biblique la amère de tous les autres idio- 
mes; mais, une fois cette grieui écartée, 
on n'en conserva pas moins l'idée à priori 
que le berceau des peuples européens ue- 
vaut étre cherché en Asie, Même les Cel- 
tomanès de la fin du xvin® siècle, qui 
présentaient le celtique, où plutôt le 

us-breton, comme fa hingue primitive de 

l'humanité, se croyaient obligés de démon- 

ler, en accumulant les rapprochements 

les plus aventuteux, que le celtique était 

foncièrement identique aux langues de 
ie 


LB 


l'Asie, parce que les Celtes avaient émigré 
de fat. 

Un linguiste éminent de l'ancienne 
école, qui travaillait dans les premières 
années de ce siècle, Adelung, congdérait 
comme ung'vérité établie que l'Asie est le 
berceau de tous les peuples. 

“ Géographiquement, écrivait-il en 
1806 *, Ÿ'Erone m'est qu'un prolonge- 
met de l'Asie, dom, c'est l'Asie que 
l'Euope a dû seæ gremitrs habitants. » 
Dans l'opinion + d'Adelung, de plateau 
central de J'sie était ayssi le point de dé- 
part de l'émigration qui peupla les detx 
Amnérigugs avant Colomb. . 

On cofinaîtlarévolution qui fut produite 
dans les études linguistiques par la décou- 
verte de l'affinité du sanscrit avec les lan- 
gues de l'Europe. Dès la finedu xvi° siè« 
cle, on savaitque le persan ct l'allemand 
présentent de frappantes ressemblances. 
Les premières explications que l'on en 
donna furent assez puériles : on disait, 
par exemple, que les Goths, ancêties des 
Allemands, avaient, pendant leur séjour 
sur les bords de la mer Noite, emprunté 


1. Voir les Origines Gauloises de £a Tour 
d'Auvergne, an V, page g 

2. Dans l'inuoduction de son grand ouvinge 
intitulé A/itlu ntates. 
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des mots agi vocabulaire porsan. I fal{nt 
chercher autre chose lorsque  Wiflian 
Jones, en 1786 eut reconnu que le sans: 
rit ne ressemblait pas moins que le persan 
aux Jangues de l'Europe, « La langue 
sansctite, disau-il, est plus parlute que le 
grec, plus riche que le latin£ lille témoi- 
ne, tant dans les racines verbales que 
dans Îes formations, gramamaticales, de 
rappouts de parenté si Étioits aveg ces 
deux langues gw'on pe saurait admettre 
un siniplonccident fong les expliquer. Ces 
rapports soft tels qu'aucun ghilologuc ne 
peut étudier les frois langues à la fois sans 
%e convaincre qu'elles sortent d'une même 
souchg, qui peut-être n existé plus. )es 
raisons analogues, quoique moins décisi- 
ves, permettent de supposer que le gothique 
et le celte, jout mélangés qu'ils sont à des 
éléments étrangers, ont la même origine 
que le sanscit. » 

En écrivant ces lignes, le grand sanscri- 
diste anglais était en avance non seulement 
sur son époque, mais sur tous les savants 
de Ia génération suivante. 

Ce fut seulement lu publication de fa 
Grammaire comparée de Bepp (1833- 
1835} qui éleva au-dessus de toute con- 
wstution la parenté des idiomes que l'on 
commença, vers 1830, à qualifier d'indo- 
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germaniques ; encore l'affinité des inngues 
celtiques avec le sanscrit, si heureusgmegt 
affirmée par W. Jones, n'ul elle été établie 
que postéricurement à la première édition 
de la Grammaire comparée de Bopp, 


tal 


Étant donnée ue séÿe de giots comme 
gothique fadmr, latin pater, grec patèr, 
sanécrit pitar, On pouvait supposer OÙ 
bief qu'ume de ces formes était primitive, 
ou qu'ellé étaient toutes dérivées d'une 
forme primitive perdue. Cette derniére 
opinion, qui est la vraie, fut émise, comme 
nous l'avons vu, par W, Jones; mais on 
ne paraît pas yavoir fait atiention, Pen- 
dant longtemps, ce fut la forme sanscrite 
que l'on regarda comme la mère de toutes 
jes autres, et cette illusion est encore très 
répandue parmi les personnes étranger es 
aux études plulologiques. Hile fait Le fond 
de l'ouvrage célèbre de F. de Schlegel, 

, Langue et Sagesse des Indous (1808) *; 


Fe di Schlegel, Sprache und Weisheit der 


IL 


l'identité de langue, de mythologie et de 
.rehipron des peuples dus aryens où indo-" 
européens y estexpliquée par l'hypothèse 
de colonies parties de l'Inde pour s'établir 
Çen Jéngope, où elles se seraient mêlées aux 
‘populations primitives. Au éantraire, en 
1821, Link afirma la plus hauteantiquité 
de la langue des anciens Perses, le zend, 
et plaça par suite sur°les plategux de là 
Médie, de PArmémefet de lt Géorgiè le 
berceau des langües into européennes !, 
Un savant assez abscut nommé Rhode, 
dans un livre publié à Frantlort-sur-le- 
Min eu 1820 %, fut le premier à attributr 
comme centte primitif aux Aryers ce plà- 
au desf'Asie centrale qui pasdait, aux 
yeux de beaucoup, pour le centre du genre 
bumgin tout entier, la région monta- 
gaeuË ju 1 vnrte {Syr-Dat} et L'O£us 
{Amé YDarit piennent leu source, 
Her reconnut aussi, le premier peut- 
être d' puis Jones, que le sanserir pas plus 
que ù end west une langue primitive : 
ce sont des langues sœurs dont li mèe 
a disparu, Quant à l'émigration première 
des Indo-Européens, it nivoquait, pour 


LU, L, Euak, he Urwelt und dus Alterthum, 
18ar 

2 de G, Rhode, Dic hedige Sage des Zeudvol 
des, 1830, 
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l'expliquer, un passage célèbw: du début 
“du Zendavesta où il gst dit que ,le 
peuple iranien dat se retirer devant une 
invasion de froid 1, Un refroidissement 
subit de la température sur le plageau de 
l'Asie centrgfe aurait donc déterminé la dis- 
persion des Aryens primitifs, [! est remar- 
quable qu'une idée analogue se retrouve 
dans les écrits deMM. de Quatrefages 
‘ 
et de Saporta, aux yeux desq#els l'huma- 
nité primitive’ futechassé® de son habitat 
circumpolaire par la brmagoii des glaces 
du Nord, é’est-à-dire par les débuts de 
l'époque glaciaire *, 


IV 


C'est à Jules de Klaproth que revient 
lhonneur d'avoir Le premier appliqué à ce 
problème les éléments fournis par la géo- 
graphie botanique, éclaités par la com» 
paraison des langues. En 1830, dans un 

LI 


1, Vendidad, fargard 1,3, 4 

2. Quatretages, Espèce humaine,1R77, p, 132; 
Histoire des races humaines 1887, p. 143; Stporta, 
Revue des Deux-dlondes du 15 out, 18H1 et du 
1% mai 1883, 


13 — 


article du Aonrnal asiatique, ce savais fit 
olserver que le nom du bouleau est I 
seule désignation d'un æbre qui se re- 
trouve à la fois en sanserit et dans les lan- 
gues congénères (sanscrit bkñrja, russe be. 
reya, etc. ); 1len conclut que în population 
de Plnde qui parle Le sanscrit devait être 
venue du Nord, « Ces peuples, ditil, ne 
trouvèrent pas dans lèur nouvelle patric 
les arbres dits cannfissaient déjà, à Fex= 
ception du bouftau, qui croît sur les pen“ 
tes méridiônales de l'Himalaya, » 

Auguste Pott maintint comime un dogme 
l'érigine asiatique des langues indo-cuto- 
péennes, Ex oriente lux, la marche dela 
civilisation a toujours suivi celle du soleil, 
Le berceau de ces langues est aussi pour lui 
Le domaine arrosé par FOxns et l'faxarte, 
depuis les pentes septentrionales de l'rfi- 
malaya jusqu'à La mer Caspienne (1833) 1, 

Christian Lassen, en 1847, reprit, dans 
son grand ouvrage sur les Antiquités de 
l'Inde, la thèse de Rhode et relégun te 
berceau des [udo-Téuropéens au nord del 
Sogdiane ?, 


1, Ken, Poit, Etymologwsche Forschgen, 
1833; Jndogormanischer Sprachstamm (Mans l'En- 
eyclopédie d'lish et Grubu), 1840, 

( . ue Lagsen, Pulische Alterthumskunde, 1 X 
1847) 
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. Ifidée de faireservir la connissance des 
vocabulaires à celle de luecivilisatidn pri. 
mitive des peuples paraît avoir été réalisée 
pour la premiere fois en 1820 par James 
Crawfurd qui, dans son Aistoire de l'ar-, 
chipel indion |, compara à cet elfet Les di- 
verses langues de la fanulle polynésienne. 
Tien conclut que les Polynésiens primitils 
connaissaient les éléments de l'agriculture, 
uravaillaient léfer et Tor, s'habillaient avec 
des écorces et des” planteS textiles, mais 
ignoraient Les vêtemerts da laine, qu'ils 
avaient dontestiqué la #ache et Le bufle, 
et£. Le Danois Rask, dès 1818, dans un 
livre publié à Copenhague, avait indiqué 
le profit que la restitution de la civilisation 
indo-européenne primitive pouvait tirer 
de pareilles comparaisons. Mais le premicr 
à éntrer résolument dans dette voie fut 
Eichhoff, qui, dans un livie intitulé : Pa. 
rallèle des langues de l'Europe et de 
PAsie (Paris, 1836), posa vraiment les 
principes de la science qui devait êtrecon 
stituée par Kuhn et par Pictet sous Le nom 
de paléontologie linguistique. 
À. Kuhn, dans un programme publié 


1, J, Gravfurd, Zistory of the indian archipes 
lago, 1820. 


ire 


en 1845 1, montra, par la concordance des 
noms qui chisignent la parenté, ques les 
= fndo-Ruropéense devaient avoir, avant 
leur séparation, une existence familiale 
assez bien ordonné; il croyait même 
qu'ils aient parvenus à l'état politique et 
se fondæt pour cela sur dés analogies 
comme sanscrit réjan, latin rex, Par la 
concordance des noms des animaux domes- 
tiques, il établit que les Indo-lfnropéens 
devaient mêner l'existence de pasteurs et 
il ajouta que ler aichéise Én bestiaux et 
en volailles &ait ssnsibtement In même 
que celle de leurs, descendants actuels; il 
ler atuibuait aussi la connaissance es 
éléments de l'agriculinre, Une seconde él- 
tion du’programme de Kuhn parut en 
1850, Dans J'intervalle, Jacob Grimm 
avait abordé le même sujet dans son ZZis- 
loire de la dangue allemande {1S.J87*; 
ity maintint le caractère essentiellement 
pastoral de Ja vie des Indo-Européens au 
moment de leur passage d'Asie en léurope, 
L'origine commune des langues indo- 
européennes une lois établie, on s'était 
eflorcé de les grouper, Bopp (1833) admit 
A 


t À. Kubhn, Zur aellesten Geschichie der indo- 
ge Nr Voclker, 18, ! 

. Gin, Guschichte der deutschen Sprache, 
1 1 ' 





» 
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d'abord un groupe asiatique, formé‘du 
sangcrit et du zcnd, et deux groupes euro” 
"péens, l'un gréco-latin, l'autre celtæslavo- 
germanique, Mais, en 1850, dans la se- 
conde édition du programme dont nous 
venons de parler, Kuhn affirma que les, 
langues slaÿes étaient restées plus long- 
temps en contact avec celles de l'Asie 
qu'avec les autres, opinion que Bopp se 
bâta d'approuver (1853) 1, 


Il est temps d'arriver au grand.ouviage 
d'Adolphe Pictet, un chef-d'œuvre dans 
son genre, mais un de ces chefs-d'œuvre 
de synthèse qui ont le tort de venir avant 
leur heure, alots que le travail d'analyse 
n'est pas encore suffisamment avancé, Ce 
livre est intitulé : Les Origines indo-uu- 
ropéennes et les Ary'as primitifs, essai de 
PARRAUEE linguistique, Paris, 1859- 


1, Dans un mémoire sur la langue des anciens 
Paussiens publié pai PAcadémiu de Bern {sde 
des Abhandlungen,) 
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1863 {une seconde édition peu modifiée a 
paru en 1877). 1] est divisé en cinq livæs, 
dont le" premier ‘concerne la géographie 
et l'ethnographie, le seconl l’histoire na- 
turelle, le troisieme la civilisation maté. 
rielle ds Aryens, le quatiieme leur vie 
sociale, le cinquième leur vie intellectuelle, 
morale” et religieuse. 

Pour Pictet, la patrie des fndo-Euro- 
péens est lg, Bactrianc ; cc principe posé 
plutôt que démontié, Yaujeur attribue 
aux Aiyens ln conmissance d'animaux 
indigènes en fBactiiane, alors même que 
la comparaison des vocabulaires ne Py 
autorise pus, Ainsi, tout en reconnaissaut 
que le nom du chameau, camelus, est 
sémitique ct non aryen, il considère 
comme très vraisemblable que les Aryens 
primitifs ont connu cet animal, « parce 
que le chamcäu à deux bosses est indigène 
en Bactriane », [l'y a là un manque de 
tigueur évident, une véritable pétition de 
principe. 

Un autre défaut de ouvrage de Pictet, 
défaut qui le rend aujourd'hui très dan- 
gereux à consulter pour les novices, c'est 
qu'il fourmille de 1approchemènts ha- 
surdés entre mots qui présentent des an 
Jogies purement lortuites, A l'époque 
où écrivait Pictet, si la science compara- 
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tive des langues avait déjà, été consti- 
tuée par Bopp et par Pott, on était loin 
d'être arrivé, dans l'arfalyse des’ formes" 
grammaticales et des éléments du vocabu- 
Jañe, à la précision minutieuse qui est de 
règle aujou d'hui. La phonétique;"c'est-à- 
dire la scténce de la transformation des 
sons, na fait ses plus grands progrès qu au 
cours des dix ou quinze dernières années 1. 

Om ne peut faire pin crime Pictet de 
n'avoir pas été, sur ce ppint, plus avancé 
que les grands Jinguistes des son temps, 
mais il n'en est pas "moin® fâcheux qu'il 
ait cru devoir être tiès’affirmatif là oùnles 
documents et les instruments d'analyse 
dont 1} disposait laissaient encore singu- 
lièrement à désirer. 


VI 


La peinture idéale qu'avaic tracée Pictet 
de l'état des Aryens primitifs, peuple 
jeune ctwigoureux, pratiquant l'agicul- 


Voirie récent ouvrage de F. Bochlel : Die 
Laiptyr obleme der indogermamschen Lautlehre 
sait Schleicher, 1842. 
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+ turc'et l'élève du bétail, chez qui la vie de 
famille étaictmès développée, l'organisation 
politique ä ses débuts, séduisit surtout 188 
Allemands qui, cédant à Lewis instincts 
idyHiques, broderent là-dessus d'intermi- 
nables variations, LE semblait qu'un nou 
veau paradis térictie eût ef rettouvé 
sous les couches fossiles du langage, La 
methode de ces historiens du passé des 
Indo-Européens n'était pas’ ià faut 
l'avouer, bien exigeante Ainsi, de ce que 
les noms des mgladiès soft diflerents dans 

"les diverses liggues da le famille, Justi 
concluait, en 1862, que ces heureux mor 
tels”ne succombaient qu'aux cifets de Pâgg 
où à ceux des blessures reçues à la guerre F1, 

Schlcicher, en 1863, insista sur ce fait 
tiès important que beaucoup de mots dési- 
gnant des objets usuels ont pu être le 
résultat d'emprunts et ne 1emontent pes 
nécessairement au fonds primitif du lan- 
gage 2. Pourquoi les mots ne se seraient 
ils pas transmis ainsi de proche en prache, 
à la manière des contes populaires et des 


, 4 


1, Justi, Uvber die Urzert der Hnlogerma- 
uen, dûns de Z'aschenbuh de Raumu, 1802, 
pe do1=342. 

4, À, Schleicher, Der ou tischafiiche *Kut- 
durséand des mtdog,  Urmotkes, dans Leh Jator 
bucher für Nutiunalockonone, 1808,p, 401-414, 
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légendes? Schleicher insista aussi sur une 
vérité presque évidente; mai qui n'en est 
pas moins sans cesse méconnue de ceuûk 
qui &udient ces questions. Le manque 
dun terme identique dans les langues 
congénères n'autorise pas à admetire que 
la chose af la iclation exprimée par ce 
mot fût ignoréc des Aryens primitls, car 
un mot a très bien pu se perdte dans le 
cours des LS pa” es Mer a cité comme 
exmple lefançgüis papier, italien carta; 
serait-il légitfn® d'en ‘conclure que les 
Romains, dont: lan Janguech donné nais- 
sance à l'italien et au français, ignoras- 
sent l'usage du papier? De même, Le ñom 
-indo-européen désignant le père manque 
chez les Slaves, celui qui désigne le fils 
chez les Latins, celui qui désigne la sœur 
chez les Grecs, Et cependant, c'étaient Là 
ins doute des mots usuels; mais nous- 
mêmes, ne voyons-nous pas disparaître de 
notie langue le mot bru, qui est remplacé 
dans le vocabulaire courant par Le terme 
composé de belle-fille? 

Max Müller, Whitney et Benfey ont 
repris, mais cu partie seulement, Le sujet 
que Pigtet avait brillamment traité dans 
son ensemble ; il est inutile d'insister sur 
les divergences de détail qui se sont pro“ 
duites entie ces savants. Le monde ani» 





mal des Argens primitifs a été étudié par 
Fœrstemann, Pot, Mistelietdauties. Mais 
tous ces travaux ont été depassés pat un 
us remarquable ouwage de V,Tichn, Les 
Plantes cultivées et les animaux domtesti. 
ques dans leur passage d'Asie en Europe, 
publié d'abord en 1870 et doag la cin- 
quième édition a paru en 1887. IL est 4 
tegretter qu'une traduction française de 
ce livre, qui avait été laite, n'ait pas 
réussi à tenter gn éditeur, Hehn” tienk 
résolument pour l'hypothèse du, origine 
asiatique; mais, à d’Autres”ééards, il fait 
rpreuve d'une citéanspecg#on très lonable, 
C'estoninsi qu'il insiste sur la nécessité 
d'étudier l’histoire du sens des mots avart 
datuibuer aux âges les plus reculés Ia 
connaissance d’un objet désigné par le 
vocabulaire à l'aide d’un mot uès an- 
cien. Si, par &xemple, le mot répondant äx 
equus et à hippos à existé dans la langue 
mère, où il parait avoi eu la forme eos, 
quel droit avons-nous d'en conclure 
que le quadrupède ainsi dénommé ait 
été domestiqué dès l'origine? Le cheval 
connu des Aryens primitifs pouvait lost 


1, V, Hehn, Kultur pflançen und Haustluere in 
ren Uebergang von Aston nach Gricchentaud 
und UHalen sou an das ubiige Juropa, 1870, 


bieu être le cheval sauvage. De,même, 
up des noms de la chèvie se rencontre en 
sAhsait ct en lithuamief : est-ce unc ” 
preuve que la chèure domestique ait fuit 
pat des tioupeaux des Aiyens? En 
appliquant à d'autres mots ce principe de 
aitique, . Hehn a monté que le tableau 
de Ja civilisation aryenne tracé pas Pictel 
était, en partie du moins, une œuvre de 
fantaisie, où des comparaisons même 
Æxactès avaient conduit à des conclusions 
erronées. À Fénconnekle Pictet, Fehn 
émit encor® Kbyp@thèse que le passé le 
plus xeculé des Ai yensfappartenäit non. 
dl'époque des métaux, mais à celle, de la 
picrie polie, à l'époque néolithique. 

V. Hehn avait insisté sur les emprunts 
nombreux faits par les langues a yennes à 
celles des peuples sémitiques, donl la civi= 

,lisation matérielle était bici plus avancée 
que la leur. M. Tomaschek, dans une 
longue citique de ce livre ‘, fiaya une 
voie nouvelle aux 1echerches, en faisant 
obseiver que les Aryens ont moins en1- 
prunté aux Sémites qu'aux peuples du 
Nord, Finnois, Ougriens et Taitures, Si 
l'opinion de M.Tomaschek se véifiait, il 


1, Zetteclu ift far cslerreichische Gymnasien, 
1875, p. 5 
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en découlerait cette conséquence impor- 
tante que la civilisation & yenne s'est can- 
rstitude au contact du monde tartare, ph£« 
tôt.que sous le rayonnement du monde 
sémitique *, ” 

L'ouvrage de V. Iehn ne produisit pas 
immédiatement un eflet sensible sur la 
science, lin 1873 encore, le linguisse Mick, 
dans un livre sur l'Unité originaire du 
langage des Indo-Germains d'Ifurope ?, 
décrivit la civilisation primitivedes Aryens 
sous les mêmes céuleurs idylliques que 
Pictet, en accusant ceux que péhsaient 
autrement là-dessus d'être les éomplaisants 
du darwinisme. Seuf un dfiwiniste, É'est. 
à-dire Ün homme pour qui la philosophié, 
idéaliste est lettre clase, pauvait placer à 
l'origine de l'histoire des Aryens un état 
matériel misérable, un état social rude ct 
grossier: Fickkaprès Pictet, avait retrouvé 
la clef du paradis. 


1. M. Th, Koeppen n soutenu en 1886, dans un 
travail publié en Russie, qu'Aiyens et Finnois 
avaient uns origine commune et que leu patte 
devait dre che chée dans l'un ope occndentnle, Von 
un long cnmpte rendu de son ouvrage par M. Stedus 
Avchiv fur Anhapon ge, 1Ror,t XX, p 202 

a. À bick, Die chematige Spracheinhiert der Auto 
germanen Lénropas, 1873, 
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Unepremière tentative avait été faite 
en 1853 par Schleicher pour grouper 
ensemble, comme plus étroitement appa- 
rentées, quelques-unes des familles de 

"langues indokeuropéagnes. Ce savant 
distingné, que le problème de la classi- 
fication des langues qgecupa longtemps, 
corrigea en 1861 libre généalogiqut 
Qu'il avait proposé d'abord et en‘adopta 
un autre qui, souvent reproduit duns 
les ouvrages de vulgarisation, est de- 
venu en quelque sorte classique 1. Pour 
Schleicher, les Aryens, après avoir che- 
miné quelque temps ensemble, se divi« 
sèrent en deux grands groupes, dont l’un 
tendit vers l'Est et l’autre vers l'Ouest, Le 
groupe oriental se brisa tardivement, les 
Indous d'une part, les Perses de l'autre, 
À l'époque où il était encore homogene, 
un puissant rameau détaché de ce tronc se 

G 

1. À. Schiucher, Æreler allsemaine Aonats- 
sehife 1853, p. 786; Die deutsche Sprache, at éd, 
p. 82. 
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dirige Vers Le sud de l'Ewiope, puis se 
sépara en trois branches, les Grecs, les 
Alganais et les Htalo-Cettes. Ces Halo- 
Geltes, ancèttes des Ifiliens et des Celtes 
qui cheminaient ensemble vers les Afpes, 
se divisèrent en dernier lieu : les Celtes 
gagnèrent la Gaule, les Italiens* d'Italie, 
Quant au grand groupe occidental, il subit 
moins de vicissitudes, Composé des an 
cêtres des Germains, des Lithuanices ct 
des Slaves, il se ptit en mauvement vas‘ 
l'est de l'Europe, Au bout de quelque 
temps, une nouvelle scission se produisit : 
les Letto-Slaves, anâlogucf aux ItalofCel- 
tes, se Séparèrent des autres, firent routé 
ensemble et se divisèrent finalement en° 
deux groupes, les Lithuanienset les Slaves. 

A La vérité, l'arbre généalogique de 
Schleicher cogstitue, à fui seul, toute une 
histoire primitive des peuples qui ont 
parlé et parlent encore les langues aiyen- 
nes, On se figure volontiers ces bergers, 
dont les descendants devaient devenir les 
maitres du monde, se mettant en marche 
avec leûrs troupeaux, à la techerche de 
nouvelles demeures, d'un climat plus doux 
et de pâturages plus lertiles; puis, egra- 
duellement, dans ce peuple en mouvement, 
des discordes, des divisions se produisent 
ot l'émigration, qui creusut d'abord un 
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sillon unique, s'épanouit bientôt tomme- 
ua éventail du Gange au Danube et du, 
Danube à la Loire. ” 
Pour grandiose qu'elle puisse être, cette 
histoire ainsi résumée par un tracé gra 
phique a le toit d'être fondée sur des 
assises Bien fragiles, Quel est, en effet, le 
critérium de Schleicher pour établir la 
chronologie des scissions dont Ia série 
constitue, À ses yeux, la préhistoire des 
Li . , 
Aryens? C'estaniquemGnt le plus ou moins 
de ressembhance des diverses langues avec 
ce qu’il croit savoir de da langue mère, ou 
pins le plus'"ou mbins d'altération de 
Chaque langue aryenne. Ainsi, dans’la pen« 
sée que les langues germaniques, lithua- 
niennes et slaves sont plus éloignées de 
Paryen primitif que le sanscrit et le grec, 
il admet que les ancêtres des Germains, 
des Lithuaniens et des Slaves furent les 
premiers à diverger du tronc commun, à 
perdre le contact de leurs frères, On, 
d’abord, il n’est nullement prouvé que le 
lithuanien, par exemple, soit plus éloigné 
de la langue mère que le sanserit; d'autre 
part, quand même il en serait ainsi, la 
preuve ne serait pas faite, car il n’est pas 
vrai qu'une langue s'altère par eflet d'une 
migration qui l'éloigne de son centre pri- 
mitil, On a souvent observé que Le français 
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des Francu-Canndiens est plus archaique 
que celui des Français de France, bien loin 
des'étre corrompu plüsvitee d'avoir padu 
son caractère, Il en est de même de PASS 
gnol des Juifs de Salonique, qui parlent 
une langue analogue au vieux csaillan, Le 
degré d'altération d'une langue — qu'il 
est toujours lort difficile de mesurer — ne 
nous apprend donc rien sur les destinées 
de cette langue at de ceux qui en ont é& 
les propagateurs. Tout cesqui reste de 
l'arbre de Schlcigher, c'est le conception de 
groupes secondaires, grôupe indofpersan 
d'une part, italo-celte et letto-slave ‘de 
l'autre. L'existence de ces groupes peut 
être rendue vraisemblable par des argu« 
ments d'ordre linguistique, mais on entre 
dans le domaine de l'hypothèse lorsqu'on 
avance, par exemple, que les Ltuliens et le 
Celtes, dans leur marche d'Orient en 
Occident, ont dû cheminer le long du 
Danube avant de se séparer au pied des 
Alpes, autrichiennes. De cela, nous ne 
savons rien, et le toit de l'arbre généalo- 
gique de Schleicher , c'est d’avoir persuadé 
à beaucoup d'historiens qu'on en pouvait 
savoir quelque chose, 


oÿre 


vil 


La théorie de l'arbre généalogique a 
sans doute l'avantage d'être clane et de 
parler vivement à l'imagination par la 
simplicité des hypo hèses qu'elle met en 
œuvie: mais. est-elle le seule que l'on 
puisse proposer pour expliquer la diffusion 
ds langues aryennes et les variétés qu'elles 
présentent d’une contrée à l'autre ? 

Un des plus profonds linguistes de 
notre temps, M. Johannes Schmidt, ne 
l'a point pensé, Sous le nom de u théorie 

r des vagues » { Wellentheorie), il a proposé, 
en 1872, un système tour différent de 
celui de Schleicher ?, système qui avait été 
pressenti, dès 1866, par un célèbre roma- 
niste, M. Hugo Schuchardt, dans un 
ouvrage fondamental sur le Vocalme du 
latin vulgaire. 

Vojci en quoi consiste l'hypothèse de 
M, Schmidt, Si un vaste territoiie occupé 


td, Schmidt, Die Verwandtschaftsverhaelt- 
nisse der indoger manschen Sprachen, 1873. 
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,d'unc mamière£ontinue par des hommes 
paglant la langue aryenne primitive, de 
l'Atlantique jusqu'à lfndus, il se pradui- 
sit à une époque très ancienne des centres 
de différenciation, d'où certaines particu- 
Jarités dialectales et lexicogrighiques 
rayonnèrent sut les domaines avoisinants. 
M, Schmidt compare ces altérations 
gagnant de proche en proche au monve- 
ment des vagues dans La mar. A l'origine,‘ 
entre le sanscrit et le celtique, 1l°y avait 
un nombre très considérable de dialectes 
intermédiaires, qui’ constftuaient comme 
un plan incliné entre ces deux langues” 
parlées aux deux bouts du vaste do- 
maine géographique embrassé par l'aryu- 
nisme, Plus taid, par l'effet de Ja supréma- 
tie politique de certains groupes parlant 
certaines langues, ces intermédiaires dis- 
parurent el, suivant la spirituelle expres- 
sion de Schmidt, « le plan incliné devint 
un escalier ». On eut alors ces frontières 
précises entre les différentes langues qui 
formèrent comme iles limites naturelles 
entie les peuples. L'hypothèse de cette 
disparition des diulectes tatermédiaires est 
d'ailleurs historiquement confirmée ; ainsi 
nous voyons, en Îtalie, le dialecte du 
Latium, le romain, élouifer les autres dia 
lectes italiotes et, dans la formation du 
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français moderne, 1e même rôle échoir au. 
dialecte néo-latin de l'Ile-de-France, , 

I] est juste de due que la théorie de 
Schmidt avait déjà été entrevue par Pic- 
tet dans son grand ouvrage sur les origi- 
nes indd-européennes 1, « Ge qui est cer« 
tain, écait le savant genevois, dans l'état 
actuel des choses, c'est que l'on remarque 
entre les peuples de la famille aryenñne 
comme une ghaîne cœtinue de rapports 
linguistiques spégiaux qui court, pour 
ainsi dire, parallèlement à celle de leurs 

ositions géog'aphiques... Les émigrations 
ointaines auront été précédées par une 
extension graduclle, dans le cos de 
laquelle se seront formés peu à peu des 
dialectes distincts, mais toujours en con- 
tact les uns avec les autras, ct d'autant 
plus analogues qu'ils étaient plus voisins 
entre eux, » 

On le voit : à Loutes les théories qui peu- 
veut être résumées sous la forme d’un 
aibie généalogique, indiquant des sépain- 
tions successives de peuples dans une 
mache commune d'Orient en Occident, 
celle de M. Schmidt substitue une concep- 
tion beaucoup moins hypothétique, benu- 


1. Pictel, Origines indo-cwropèennes, à 5, p, 48 
(cité par M: Schinder, Lee mA u D, 
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«coup plus conforme à ce qui a certaine- 
ment eu lieu lors de la constitution des 
langues romanes de l'Eur ope : celle d'une 
unité linguistique primitive, sur un ter. 
rain très étendu, brisée par la formâtion 
de centres dialeutaux entre lesquels s'éta- 
blil une lutte pour l'existence et dent quel. 
ques-uns seulement ont conservé leur indi- 
vidualité jusqu'à nos jours, 

M. Schmidt a certanement eu dans 
l'esprit l'exemplende l'Empjie tomain, ot 
Je latin se parlait, à J'époque de Marc- 
Aurèle, sur le Danube camme sur la 
Scine, sur l'Ébre comme sur la Med- 
jet du, ct il s’est proposé avec raison d'éclaf- 
rer la formation des langues aryennes par 
l'histoire de celle des langues néo-latines au 
moyen âge. Mais Le latin, devenu Ja lan- 
guc d'une partie considérable du monde, 
n'avait été, à l'origine, que la Jangue par- 
ticulière du Latium, et l'on sait avec certi- 
tude comment elle s'est répandue de là 
sur la Gaule, l'Espagne, l'Ahique du 
Nord, Au vallée du Danube, etc, I y a 
toujoufs eu un point de déjuut, un centie 
d'influenceet d'extension primilivementas. 
sez limité, Aussi le système de M. Schmidt 
ne supprime-t-il pas le problème de l'ori- 
gine des langues aryennes : que son expli- 
cation cle La diversité des langages, du 


ea. 


processus dialectal, soit vraic ou fausse, il, 
reste loujours à déterminer le point géo- 
graphique d'où la langue mère de la fa» 
mille entière a rayonné, C'est pourquoi’lu 
publication de son livre, loin de découra- 
ger les recherches instituées au commen 
cement,de ce siècle, n'a fait que leur im 
primer un nouvel élan. 
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Tous les savants dont il a été question 
jusqu'à présent cherchaient, comme nous 
l'avons vu, le centre de dispersion des Lans 
gues aryeanes dans la contrée comprise 
entie l'Himalaya et le Cauctse, Les diver- 
gences de vues qui se produisirent de bonne 
heure à ce sujet ne porterent que sur les 
différentes régions situées entre ces limites 
géographiques. La théorie bacuienne de 
Pictet a été, elle est peut-être encore la 
plus 1épandue. Cette théorie uouvait, 
d’ailleus, une apparence de confirmation 
dans les observations du linguiste gene- 
vois touchant les désignations des sai- 
sons chez les Aryens ; ils distinguaient 
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L'hiver,.le printemps et l'été; ils avaient 
ües mots communs pour la neige et pour 
© Ja pluie. Le climat de la Bactriane, où l'es 
Mers sont rudes, convenait donc à ce 
peuple primiuf, Enfin, la connaissance 
des minéraux, des végétaux etdes animaux 
domestiques que Pictet attibnnt aux 
Aryens indivis semblait parfaitement d'ac- 
cord avec l'hypothèse qui plaçait leur rési- 
dence préhistorique en Bactriane. 
Unillustre géolpgue belge, J.+T, d'Oma- 
lius d'Halloy, mort presquè centenaire en 
1895, protesta le prenfier, en 1848, contie 
la théorie de l'origine asiatique des Éuro- 
péens 1. Nous aurons l'occasion d'exposer 
ses arguments dans l'analyse de la discus« 
sion mémorable qu'il provoqua, en 186.4, 
à la Société d'anthropologie de Pmis, 
En 1850, il publia la quatrième édition 
d'un excellerft précis, intitulé : Des races 
humaines, ou éléments d'ethnographie. 
C'est le développement d'un mémoire lu 
par lui à Bruxelles en1839; on y trouvera, 


1. Daûs le Bulletin de PAcadémie de Belgique, 
1848, t XV, p. 549. Geuc idée paruit déjà dans 
les notes présentées par J. d'Omalius à la même 
Académie, de 1839 à 1814. I.es lustoriens de In 
question ayenne ont gra tement méconnu les 
drous de prionté d'Omalius; l'honneur de les 
avoir 1emis en lumière revient à M. D, Hiinton 
Science, n° du 24 juin 1892, p, 360), 
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très nettement formulée, l'aflirmation que : 
les Aryens de la Perse et de l'Inde sont 
dé conquérants venus d'Europe. L'an : 
teur s'appuyait d'une part sur des anatho- 
gies d'ordre historique, insistant sur le fait 
que les conquêtes durables avaient toutes 
rayonné d'Occident en Orient; de Fautre, 
il faisai? valoir l'argument anthropologi- 
que, la prédominance du type blond non 
asiatique parmi les hommes du rame 
européen, Mais il laissait la linguistique 
presque entiérément de £ôté et ne soupçon: 
nait pas l'importance que présente, pour 
l'élucidation du problèm£ aryen, la compa- 
iaison des vocabulaires, « Si les Européens, 
écrit-il, étaient originaires de l'Asie, leur 
mythologie et leurs anciennes poésies aut- 
iaient dû faire des allusions aux éléphants 
et aux chameaux, ce qui n'a pas lieu, » 
, L'objection n'est pas sans «valeur, mais 
combien elle paraîtra plus forte lorsque 
Benfey, dix ans plus tard, la reprendra au 
nom de la linguistique 
Parmi les philologues, c'est l'Anglais 
Latham qui fitlepremicrentendremnevoix 
discordante !, Dans un livre intitulé L‘/6- 


1. Lord Lytton Bulwer avait, dès 1842, con- 
testé d'une manière généale l'hypothèse du l'ori- 
gune asiatique des Aiyens, — Un des lécteurs de 
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ments da philologie comparée, publié en 
1862 à Londres }, il développa une théorie 
‘déjà indiquée par lui en 1851, dans une 
édition de la Germanie de T'acite, à savoir 
que la patrie des Indo-Européens devait 


la République Françarse, où ce uavail a été pubtié 
d'abord, na signalé un-hvie tout à fait Éxtravn- 
gant intitulé. Nouvelles et véritables étymologies 
medtcales tu des du Gaulois, par Lenglèt-Moitier, 
vétérinaile, et Drogène Vandamme, Au Quésnoy, 
1857. On y trouve quelques passages curieux : 
« L'Occident et le not de l'antique Europe, prin- 
gipalement cette parte située entre le 439 et le 
522 degrés de latitude, est le berceau des arts, Son 
glimat, sa configuration, la nature du sol extgent 
li plutôt qu'ailleurs des eflorts, des secours cum- 
nuus et une réunion politique, Est-ce dans l'Ame,. 
où la nature pauryait pour ainsi dire spontané 
ment aux besoins de Fhomme, qu'il faut aller 
chercher et le génie et l'industrie t Nous ne vou- 
lons pas dhre que l'Europe occidentale soit le ber 
ceau de l'humanité, mas nous disons que là ont 
qui, du choc d'une population toujours nem- 

reuse et compaçte, les premières éuncelles, les 
prenuus rayons de lu lumnère cvilisatuice, que 
do là sont parties les premières connaissances et 
Ja civilisation de l'ancien monde connu et que sa 
langue étit, dans la plus haute antiquité, la lan- 
que des sages, des instituteuns civils et religieux 
des autres peuples » (p, 7}, Au milieu d'étyniolo- 
gies folies (p. 26, 27), on lit que l'Arée était un 
vaste systie de proyincen peuplées de culuvateuts 
et de marchands; l'Anie serait la Gaule, et ce 
aaaient des misstonnares gaulois qui auraient 
É les institutions aux Mèdes, « Notice pays n 
cenu de Pagriculture et 1] est resté éncore 
le maîtie ës acionces sponomiques » 

1 ReG. Laham, Élements of comparative 
plulology, 1862, 
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être cherchée en Eutope méme.- Latham 
s'appuie sur les analogies Jinguistiques qui, 
ewstent entre les langues du groupe letto- 
slave et le sanserit ; il en conclut qu'à ne 
époque ancienne les hommes parlant le 
sanscuil ont dû être en contact avec ceux 
qui palaient le letto-slave. Or, comme 
le domaine des Indo-Europeens d'Europe 
est plus vaste que celui des [ndo-Euro- 
péensd Asie, Latham se décide à faire venir 
d'Europe le groupe leanoins considérable, 
au lieu de se ranger, comme ses prédéces- 
seurs, à l'opinion oppesée, 

Latham ne fut ni écouté ni réfuté; on ne 
ffitaucune attention à lui, Les idées origi- 
nales de J. d'Omalius avaient rencontré la 
même indifférence. Mais le jour n'était 
pas loin où la cuiosité publique allait se 
porter avec aideur vers ces questions, 

Les abords de l'an 1860"marquent une 
époque mémorable dans l'historre de ln 
science de l’homme, C’est alors, en effet, 
que le jugement presque unanime des, 
savants français ct anglais, en reconnais- 
sant l'exactitude des futs avancésbar Bou 
cher de Perthes, reculait jusqu'au début 
de l'époque quaternaie la présence de 
l'homme sur le sol de l'ancienne Gaule”, 


t. Voir noa Antiquités Nationales, 1889, © 1, 
pe 14 ut sv. 
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Pendant-longtemps on avait pensé, on 
avait admis comme un axiome, que l'Eq- 
‘rope avait été peuplée par des immigrants 
asiâtiques, appartenant à l'un des groupes 
ethniques dont la Bible ou les historiens 
classiques font mention. Et voil\ soudain 
que l'on constatait en Æurope, su lgs rives 
de la Seine et de la Somme, comme dans 
les cavernes du sud-oncst de Ja France, 
les traces incontestables de l'activité de 
l'homme, à une époque antérieure d’un 
grand nombie de siccles à celle que les 
plus anciens textes histariques au que les 
récits mythologiques eux-mêmes nous font 
entrevoir. Dès lors, il était inévitable ques 
l'on cessât peu à peu de voir dans l’'Euiope 
une dépendance de l'Asie, que l'on repiît, 
avec une absence complète de préjugés, 
l'examen de questions qui nc se présen- 
taient plus soûs le même aspect que dix 
ans plus tôt. Celle de l'origine des Aryens 
était du nombre et c'est le géologue dont 
nôus avons déjà parlé, J.-7, d'Omalius 
d'Halloy, qui osa la porter d'abord devant 
Le tribun de la science anthropologique 
à ses débuts. 
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Le 4 févricri864,1,-3.d'Omalius d'Ifal- 
loy déposa sur le bureau de la Société 
d'anthropologie de Paris les tiois ques- 
tions suivantes, sur lesquelles il appelait 
la discussion : 

19 Quelles sont les Preuves de l'origine 
asiatique des Europécys? 

2° Les langues à flexion, au lieu de pas- 
rser d'Asie en Europe, ne se sont-elles pas 
plutôt répandues d'Europe en Asie ? 

39 Les peuples actuels qui parlent des 
idiomes celtiques (irlandais, gallois, bas- 
breton, highlandais d'Écosse), et que l'on 
considère d'après cela comnde venus d'Asie, 
ne sont-ils pas plutôt les descendants des 
peuples autochthones de l'Europe occiden- 
tale? 

La discussion sur ces questions, alors 
très nouvelles, commença le 18 février 
1864 ? 

D'Omalius observa qu'à l'époque histo- 


1 Bulletin de la Société d'anthropologie, 1864, 
p. 188. 
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rique les peuples de l'Europe ont fait d'im- 
, menses conquêtes et fondé de nombreuses 
cofonies dans les autres parties de a terie, 
tandis que Les autres peuples ont fait très 
peu de conquêtes sur les Eu opéens. léncore 
ces dernities ont-elles eté plutôt des inup- 
tions momentanées que des établissements 
permanents, car, à l'heure actuelle, il n'y 
a d'Européens soumis à l'étranger que 
ceux de l'empite ottoman, Au contraie, 
les conquêtes et Iestolonies des Européens 
ont toujours cu un grand caractère de soli- 
dité, Les Gaulois se sont établis à demeure 
dans It partie de l'Asic-Mineure qui leur 
doit Le nom de Galatic; les Grecs d’A lexan® 
dre ont fondé en Asie des États puissants 
qui se sont étendus jusqu'à l'Indus ; les 
Romains ont conservé pendant plusieurs 
siècles leur ponvoir sur une partie de l'Asie 
et de l'Afrique Il ne faut pas objecter la 
petitesse de l'Europe et la faiblesse de sa 
population aux temps très anciens, car 
l'histoire nous montre Zermak conquérant 
avec six mille Cosaques une région pies- 
que aussi grande que l'Europe, Cortès 
soumellant avec quelques centaines d'IEs« 
pagnols le vaste empire du Mexique, la 
petite Angleterre tenant sous le joug plus 
de deux cent millions dAsintiques eL l’Aus- 
talie se peuplant en moins de cinquante 


4 
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ans de plus d'un million d'Exrropéens 
- Ce fut Bioca quirépondit J.d'Omalius”,. 
Fout d'abord, dit le savant professeur, il 
fautdistinguer deux questions, qui doivent 
êtré examinées isolément : 1° d'ou vien- 
nent les races qui peuplent aujourd'hui 
J'Eutope? et 20 d'où viennent Les langues 
parlées aujourd'hui en Europe? Il est ès 
probable que ces deux questions, souvent 
confondues à tort, ne doivent pas donner 
lieu à des solutions identiques, « Je suis de 
lavisdenotrevénérable collègue M,d'Oma: , 
lius, dit Breca, en ce s2ns que, pour moi, 
des habitants de l'Europe sont aujourd'hui 
à peu près ce qu'ils étaient au temps de 
l'immigration asiatique; mais, en ce qui 
touche les langues indo-européennes, je 
crois que l'on a raison de soutemir qu'elles 
ont suivi leur voie de l'Orient à l'Occi- 
dent, » 

La tendance de Broca était de réduire à 
un petit nombre les immigrants venus 
d'Asie qui avaient apporté les langies 
aryennes en Europe. Il insistail sur les 
diversités anatomiques que présentent les 
Européens qui parlent tous aujourd'hui 
des langues aryennes; évidemment, s'il y 
avait unité de langage, il n'y avait rien 


1, Id, p, 193, 
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qui ressemblat à l'unité de type physique 
et de race « Je conçois comme possible 
‘que quelques milliers d'Asiatiques soicht 
veñius s'installer en uope, apportant 
avec eux leurs lois, leurs moeurs, leuis 
langues; je conçois même que, de même 
que nous avons vu, dans des temps 1elu- 
tivement récents, des peuples chañger de 
langue, de méme les premiers Européens 
aient accepté celle de ces étrangers; mais 
s’il y avait alors uymillion d'habitants en 
Euwope, et que Îles Celtes, puisque tel 
serait le nom des premiers envahisseurs, 
aient été cent mille, si l'on veut, il est 
certain qu’au bout d'un petit nombre de 
générations les Celtes auraient à peu près 
disparu ; les Européens auraient peut-êue 
été légèrement modifiés dans lem type 
organique, mais ils auraient pu l'être pro- 
fondément quant à leur langage, quant à 
leurs mœurs, quant à leur religion. v 
M. Bertitlon ? fit observer, à l'encontre 
de Broca, que les Européens parlant les 
langues aryennes lui semblaient offrir une 
conformité remarquable de caracteres ana- 
tomiques. IL pensait done que le sang 
tu yen avail été « largement infusé à l'Iu- 


1, Jbid,, p. 190. 
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rope ». M. Girard de Rialle* rappela que 
le sanscrit et Le zend s'écartaient moins de 
la langue mère que les auues idiomes de 
la famille: il en conclut que les régions 
où sont parlées ces langues sont Les plus 
proches du point d'ouigine du groupe lout 
entier. 

Reprenant la parole après cette discus- 
siôn assez confuse,f, d'Omaliusexposa avec 
une parfaite netteté l'aspect anthropologi- 
que du problème ?, Qn nous enseigne, 
dit-il, qu'il y avait en Europe des peuples 
bruns aux yeux noirs, qui, à une certaine 
époque, ont été conquis par des peuples 
eux yeux bleus et aux cheveux blonds 
venus d'Asie. Ce mélange d'éléments bruns 
et blonds en Europe est incontestable; 
mais il faudrait démontrer, et non pas 
seulement aflirmer, que les envahisseurs 
blonds venaient d'Asie, On brétend qu'il 
yaen Asie des peuples de race blonde, 
mais depuis qu'on les recherche sérieuse- 
ment on ne les trouve plus; à peine si- 
guale-t-on l'existence sur un petit point 
de l'Himalaya de quelques peuplées peu 
nombreuses, telles que les Siaposh, ou, 
dans le Caucase, des Ossètes, qui pour- 


t, Zhid., p. 207. 
2, Did. 1 Pe 201. 
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-raient phrfaitement descendre d'Européens 


conquérants, Les historiens chinais ont, à 
lavéité, parlé d'un peupleaux yeux verts, 
et aux cheveux rouges, mais il s'agit là 
d’un type roussâtie et non pas d'un"iype 
blond. D'un autre côté, aussi loin que 
nous 1emontions duns l'histoie, nous trou” 
vous des peuples blonds dans le centre de 
l'Europe. « Je suis porté à croire que ces 
peuples ont été là de toute antiquité; ces 
peuples belliqueu@et conquérants ont valu 
à la Germanie, chez les anciens, le nom 
d'oficina gentiunt; ils ont, on le sait, porté 
fort loin leurs conquêtes, » J, d'Omalius ne 
fut pas moins heureux lorsqu'il répondit 
à l'objection de M, Girard de Rialle : à ses 
yeux, la perfection qu'on admirait dans le 
sanscrit et dans le zend, comparés aux au- 
tres langues aryennes, tenait uniquement 
à la supériorité de la civilisation des peu-« 
ples qui ont pulé ces deux langues, Il 
aurait pu ajouter qu'elles nous sont con- 
nues par des documents écrits très anciens, 
alors que le slave, le celtique, le latin 
même ne commencent à nous étre fami- 
licrs qu'à une époque relativement 1écente 
de leur histoire. Est-il vraiment légitime 
de comparer le celtique du vin siècle 
après Jésus-Christ, c'est-à-dire la langue 
de la plus ancienne litérature irlandaise 
4, 
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que nous possédions, avec l'indoit des Vé 
das ou le zend de l’Avesta, qui sont anté». 
tieurs d'au moins quinse siècles ? On peut 
encore rappeler le français du Canada, 
moins altéré que celui de La mère-patrie, et 
le fait que le lithuanien, à certains égards, 
paraît plus voisin de la langue mère que 
le sanscrit, Tous Les arguments fondés sur 
le plus ou moins de conservation des Jan- 
gues sont, pour ainsi dire, à double wan- 
chant : il n'y a aucun rofit à en tirer ni 
dans un sens ni dans l'autre «1 le mieux 
qu'on puisse faire, c'&t de les négliger 
complètement. 

® La discussion continua le 3 mars et 
porta d'abord sur des faits historiques peu 
familiers aux anthropologistes qui les invo- 
quaient. Elle 1eprit de l'intérêt par l'inter- 
vention de Pruner-Bey, le rival de Broca, 
savant assez oublié aujourd'hui, mais qui 
a joué un rôle considérable dans ce qu'on 
peut appeler l'âge hérogue de l'anthro- 
pologie, 

Nous exploitons l'Orient, dit Jruner- 
Bey *, nous ne le colonisons pus. Aucun 
établissement durable n'a pu cue fondé 
par les Européens en Asie, 11 y u des 


1. dbid,, p 220, 
9. bid., pe 224, 
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blonds an Asie, non seulement an Caucasè 
eten Arménie, mais au Liban et en Kur- 
distan. Ainsi tombent les deux objectiôns 
fes par M.d'Omalius à la thèse généra- 
lement admise de l'origine asiatique des 
Aryens blonds de l'Europe. Les traditions 
des Indous et des Jraniens reportent leur 
patie primitive dans la région omprise 
entre la mer Caspienne et l'Hindokonsh ; 
Grecs et Italiens ont pénétré par le nord 
dans les péninsules qu'ils occupent aux 
temps historiques. Quant aux Celtes, leur s 
légendes indiquent aussi qu'ils ont émigré 
de l'Est à POuest, Même ouvement de 
l'Orient en Occident chez les Ge mains,Jes 
Slaves, les Scandinaves, Ce sont les Aryens 
qui ont apporté d'Asie en Europe les ani- 
maux domestiques, les céréales, la con- 
uaissance du travail des métaux, C'est 
aussi vers l'Asie qu'il faut tourner les yeux 
pour chercher la source des langues aryen® 
nes, puisque c'est La que l'on uouve la plus 
pure et la plus parfaite de toutes, le 
sanscrit. 

M. Lagneuu 1eprit ensuite, avec plus 
d'érudition que de méthode, l'examen 
des textes antiques relaufs aux Cimmé- 
riens, aux Celtes, aux Ligures 1, J, d'Oma- 


1. dot, p, 242. 


lius répondit, le 17 mars, à Pruner-Bey L 
et lui montra combien étaient fragiles 
voûtes Les données historiques sur lesquçl- 
les on s'appuie pour localiser en Asie le 
poiné de départ du rayonnement aryen. 
L'analyse du reste de la discussion, où 
beaucoup de paroles vaines furent échan- 
gées, nous entrainerait top loin; notre 
but, en la rappelant, était surtout d'insister 
sur les mérites d'Omalius d'Halloy, seul 
alors parmi les anthropajogistes à soutenir 
une opinion dont les partisans se sont tant 
multipliés depuis dix ana. 
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à 
Un indianiste célèbre, Rentey, ex« 
prima, en 1868, des idées analogues à 
celles d'Omalius ?, « Depuis que la géo- 
logie a prouvé, écrivait-il, que l'Europe «a 
été habitée de temps immémorial, tous les 
motifs que l'on a allégués de l'immigra- 


tu Zbid ,p 264, 
2 Bentey, préface nu Wan terbnch der mudog. 
Grundsprache d'A, Fick, 1868, p, 1x, 
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“tion dés Aryens d'Asie en Europe tom- 
“bent duns le néant. » Benfey ajoutait que, 
dans la faune indo-européenne primiuve, 
les noms du Jion, du tigre et du chameau 
font défaut ; cela seul obligaait de placer 
le domaine primitif des langues aryennes 
dans uneaute région que l'Asie centrale”. 
C'est entre les bouches du Danube et lu 
mer Caspienne, au nord de mer Noire, 
que Benfey était disposé à chercher le 
berceau de ces lufgues ?. Telle est aussi, 
disons-le tout de suite, la conclusion à 
laquelle la scienfe contempotaine paraît 
s'arêter. 

En 1870, le chauvinisme se mêla den 
question et Louis Gciger essaya de mon- 
trer que la patrie des [ndo-Eutopéens était 
le centre et l'ouest de l'Allemagne #, Gci- 
ger a suitoyt fait valoir des arguments 
tirés du regne végétal. Les trois arbres qui 
semblent avoir été les plus répandus à la 
période indivise sant le bouleuu, le hêtre 
et le chêne. Or le hètre, à une époque très 


. 
1. À quoi l'on a Lépondu : r° Que les [ndous à 
époque du Rigveda ne connaissment ni le gp 
ni fe chamenu ; 2° Que Je hon ne se rencontte pas 
Su Le plateau de Pair, à 
2. Ménfey, Algeneme Zeitungr, 27 juillet 1835, 
Beilage, : 
3, Geiger, Zur Entwicklungsgeschchte der 
Mensehhert, 1871, p. 143. 
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ancienne, paraît avoir dominé surtôut dans: 
l'Allemagne centrale. Geiger oubliait que 
les langues asiatiques de la famille aryenge 
ne présentent pus de désignation du hôte 
analôgue à l'allemand Buche, latin /agus, 
grec phègos (avec le sens de chêne): il est 
vrai quèun terme correspondant aurail pu 
se perdre, mais l'argumentation de Gciget 
n'aurait de valeui que s1 ce motse retiou- 

vait également dans les langues de l'Eu- 
rope et de PAsie, Licommunauté des 
désignations du hétre dans le groupe cu- 
ropéen prouve sculemeñt, comme l'a vu 
Fick, que ce groupe a résidé, avant sa sépa- 
iâtion, dans la partie centrale de l'Eu- 
rope !, 

Pictet avait déjà observé que les Aryens 
primitifs ne distinguaient que trois sai- 
sons, le printemps, l'été et l'hiver, Geiger 
rappela ingénieusement un texte de Tacite 
qui dit, dans la Germanie, en parlant des 
Germains : « Isignoient également lenom 
et les fruits de l'automne. » La rencontre 
est assurément curieuse, mais il est pres- 
que inutile de dire qu'elle n’autoiise pas à 
chercher la patrie aryenne dans les forêts 
et les marécages de la Germanie, 

Le grand orientaliste K. Spicgel aborda 


1, À. Fick, War terbuch, 29 6d,, p. 1047, 
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“le problème en 1869 et 1871 *. Ses ten- 


dances sont analogues à celles de Benfey ; 
ik aoit que le sud-est de l'éurope conve- 
nait bien mieux que le plateau de Pamir 
à La formation et au développement’de la 
ace ayenne, Muis Spicgel sc lait une 
idée particulière de la dispersion des 
Aryens vers l'Est a vers l'Ouest, Suivant 
lui, Le peuple aryen primitif s'étendit len- 
tement, progressivement, absorbant sur 
ses frontières def’peuples différents, dont 
il s'appropriait en paitie les mœurs et les 
usages, mais aufquels il i inrposait sa lan- 
gue, Comme ces peuples avaient leurs 
idiomes à eux, le fond linguistique qui 
feur était propre réagit sur la langue nou- 
velle qu'ils devaient apprendre et c'est 
uinsi que se formérent les dialectes qui, 
avec le temps, se constituèrent en langues 
isolées, Il est très intéressant de rappro-* 
cher ces vues de celles de M. Joh. Schmidt, 
que nous avons résumées plus haut. 
Guno, en 1871 ?, assigna comme do- 

maincçprimitif aux Aryens toute la région 
comprise entre l'Atlantique « POural : Li- 


1, Auslatd, 1860, p. 272, 1871, p. 553; ibid, 
UT P. sir. et Branche diller Hounskide, (n ï, 
ù à D: 42 6, 
3.6. Cuno, lorschungen in Gebiete der 
alien Voetkerkunde, 1871. 
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. 
thuaniens, Slaves, Germains et Celtes 
soit pour lui des autochthones ; les Grecs 
seraient originaires du puys des Lithun- 
niens. Ainsi le domaine aryen touche au 
domaine finnois et par là s "expliquent, sui- 
vant Cuno, les analogies qui existent en 
tre ces deux familles de langues, Ceute idée 
a été reprise depuis et contient probable- 
ment une part de vétité, bien que l'étude 
méthodique des analogies entre les langues 
aryennes et finnoises ifmite encore à faire, 

Sans connaître, à ce qu'il semble, le 
travail de Cuno, Mme CNmence Royer pre- 
testa, au congrès international d'anthro- 
pologie tenu à Bruxelles en 1872, con- 
tre l'hypothèse de l'origine asratique des 
Aryens !, « Considéréce en masse dans son 
unité, disait la savante traductrice de Dar: 
win, notre population européenne indi- 
gène est blonde. S'il y a des bruns en 
Europe, c'est qu'ils y sont venus d'ail 
leurs; s'il y a des blonds autre part, c'est 
qu’il y sont allés. Cette langue aryenne, 
dont on est parvenu à reconstruire les élé- 
ments primitifs, c'est en Europe qu'elle 
est née, en Euope qu’elle a été parlée 
originairement, et non dans l'Inde, où elle 


1, Congrès de Bruwelles, compte-rendu, p. 574 
et suiv. 
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est venue de la Perse, non dans la Perse, 
où elle est peut-dtre venue du Canc 

* On ne trouve d'indigènes dans l'Inde ‘et 
däns la Perse que des populations brunes; 
celles qui par lent ou ont parlé des dialectes 
aryéhs étaient seulement moins brunes, et 
si des peuples bruns parlent des langues 
aryennes, c'est qu'ils les ont apprises d’émi- 
grants européens blonds à l’origine, mais 
qui se sont perdus dans la race hrune in- 
digène. » 

Hfvoquant l'embryogénie, M Royet 
faisait remarque” que presque tous les 
enfants européens sont blonds et surtout 
naissent blonds avant de devenir brurs, 
tandis que ceux qui, par exception, nais- 
sent bruns, ne deviennent presque jamuis 
blonds. IL s'ensuivrait que la race indi- 
gène, celle qui a fourni la plus grande 
somme d'éléents généalogiques à nosraces 
actuelles, était une race blonde, La ques- 
tion fut reprise avec détail par Mme Royer 
devant la Société d'anthropologie de Paris 
(1873); mais la communication qu'elle 
fit à ce sujet, où l'idée dominante était 
noyée sous un flot d'hypothéses, ne donuu 
lieu à aucune discussion. 





1. Bullehin de la Société d'antluopologre, 
1674, p. 905 el suiv, 
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En 1872 et on 1873, l'excellent lin-, 
guiste Fr. Muller se déclara en faveur de 
l'opinion de Benfey, que la séparation des 
tribus aryennes s'est effectuée au sud-est 
de l'Ewope, mais il ajouta que les Aryens 
avaient, à une époque beaucoup plus an+ 
cienne, habité Les plateaux de l'Arménie; 
cette hypothèse lui semblait imposée par 
l'identité de 1ace des Aryens avec les 
Hamito-Sémites et les Caucasiens, L'hy- 
pothèse de l’origine arnxnienne des Aryens 
a té reprise depuis par M. Brunnfofer 
(1884), qui s'est fondé, @our en établir La 
vraisemblance, sur des rapprochements 
étymologiques fort hasardeux ?, 


3, Fr, Mullu, Grographisches Jahrbuch, 18725 
Probleme der lngrastischen Ethnograpine, 1873, 
2, Biunnhote, Uebcr den Urutz der Indoger- 
A manen, Bâle, 1885. L'auteur insiste su les noms 
de uivière ur ct Araxe, qui, répandus dans le 
domaine indo-eurapécn, ne Se tiouvent téunis 
qu’en Arménie, Mais il s'agiimit de prouver que ces 
noms sont véritablement indigènes en Arménie, 
pays qui n'a été occupé par les [ndo-uiopecns 
que vers le vu siècle av. J.-C. (Sayce, Ze cuner- 
or tuscriptions of Van, dans le Journal of the 
Royal astalic sociély,t, AV. p, 397.) 
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Benfey, nous l'avons vu, avait insisté 
sur l'absence du nom du lion dans la faune 
aryenne primitive pour nier que la patiie 
des Aryens püt être l'Asie centrale, Cet ar- 
guntent se touva’ mis en question en 1873 
par un ingénieux mémoire de M, Pauli . 
Benfey supposait que le sémitique Zaisch 
avat té emprunté par le grec (lis, led), 
que leôn avait donné Ie latin leo, Jeo le 
germanique leo {aujourd'hui locwe). À 

cela M. Pauli répondit que la dérivation 
laisch-lis était inadmissible, [1 posa pour 
l'époque proethnique une racine lév, éveil. 
lant l'idée de la couleur jaune et pâle, d'où 
Je latin Zividus, «1 expliqua par cette racine 
les noms du lion (le fauve) chez les diffé- 
rents peuples aryens de l'Europe. En vé- 
rité, l'éy malogie de ces mots estencoretout 
à fait obscure ct l'hypothèse de M, Pauli 
ne force pas la conviction : elle a du moins 


1, Carl lauli, Die Benennung des Loœwen be 
den ludogermanen, 1873. 
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l'avantage de faire disparaître dn débat, 
jusqu’à plus ample informé, un argument 
qui avait paru si fort à un savant de Ja 
valeur de Benicy ?. 

Hehn, défenseur de l'hypothèse asia- 
tique, fit observer en 1873, dans une mo- 
nographie sur le sel *, que le nom de cette 
substance, sal, hals, etc., ne se rencontre 
que dans les langues européennes. Donc, 
concluait-il, les Aryens n'ont pas connut 
le sel avant leur sépaation, ils ne l'ont 
rencontré que lorsque leur migralion, 
encore à ses débuts, euteamené le rameau 
occidental sur les bords du lac Atal et de 
le mer Caspienne, L'absence d'une dési- 
gnation commune pour la mer a déjà été 
souvent signalée. 

Des arguments de ce genre, quoiquer 
frappants au premier abord, n'ont qu'une 
force démonstrative très médiocre, car 
rien n'empéche d'admettre que des mats 
correspondants au latin sal ou mare aient 
pu se perdre en iranien et en sansciil, \ 

Malgré les divers travaux que nous 
avons signalés, l'opinion que les’Aiyens 


1, C'est aussi l'avis de M. Joh, Schnndt, qui 
n'admet cependant m l'explication de M, Paul: mn 
celles qu'on à proposées depuis du même mot (24e 
Drhennath der Indogermanen, 1890, p, 11+12), 

2 V. Hehn, Das Salr, 1873, 
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venaient, d'Asie était encoie presque uni- 
. versellement adopiée par les savants, On 
© peut en voir la preuve dans un impottaft 
article de M. Virchow, inutulé : les Peu- 
ples primèlifs de l'Europe, dont unc,tta- 
duction fut publiée en 1874 dans la Revue 
scientifique \ : « Quelque sépui des qu'aient 
pu étre les époques où les différents peuples 
de l'Europe entrèrent dans le domaine de 
l'histoire... partoutles anciennes traditions 
nous font remontgr non à des 1aces fixes, 
mais’ des peuples nomades... Il est bien 
quelquefois fat taenuon d'habitants in- 
digènes : fes Gices parlent” des autoch- 
thones, les ftaliens des aborigénes; mois 
il est permis de se demander si ces indi« 
gènes eux-mêmes n'avaient pas été jadis 
onomudes à leur tour, Ce qu'il y «a de 
certain, c'est que les races civilisatrices 
sont toutes venues de loin, et toutes les. 
traditions locales indiquent que le mou- 
vement se produisit de l’est à l'ouest. Les 
traditions grecques mentionnent l'Asie 
Mineure, les traditions itahennes les côtes 
de la 1Mer Adriatique. Les Celtes qui peu- 
plèrent la France actuelle y vinrent de la 
mer Noire en remontantie Danube; les Ger- 
mains de l'Allemagne occupèrent pendant 


1, Revne soentifique, 4 pulet 1874. 
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un certain temps le centre de Russie; 
en Suède même, les traditions nous mon- 
trént les Ases venant de l'extrémité origp 
tale du continent... L n'est heureusement 
pas indispensable de savoir quand et dans 
quel ordre chacune des diverses races 
aiyennes a fait invasion en Lurope et À 
quelle époque elle s'y est définitivement 
fixée, [1 serait très difficile de rien préciser 
À cet égard, car le mouvement de Pest à 
J'ouost des villes rages aryennes ê est 
continué pour plusieurs d'entre ellestans 
les temps historiques, jusqu'à la grande 
invasion du v® siècle après Jésus-Christ, 
Ce qu'il nous est facile d'établir, c'est le 
fait appuyé par la tradition, par l'histoire, 
par la philologie, l'archéologie, les sciences 
naturelles et enfin par Ja sample analogie,r 
que toutes les races européennes d'origine 
. aryenne sont venues d'Orient, » 

M, Virchow evaminait aussi l'opinion, 
fort répandue en 1874, que les envahis- 
seurs aryens, blonds et à tête longue, 
avaient recouvat un fonds plus ancien de 
populations basanées et à tête rond, appa- 
tentéesaux Lapons et aux Finnois, A cela 
ilobjectait: 1e que les crânes ronds préhis- 
toriques découverts dans le nord de l'Eu- 
rope, en Allemagne, en Danemuk et en 
Belgique, ne ressemblaient pas aux crânes 
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des Lapons ct des Finnois de nos jours; 
30 que certaines cavernes, habitées À une 
‘époque très reculée, avaient fourni des 
cines allongés, d'un type tel, disat 
M. Virchow, qu'on serait tenté de les qua- 
lificiwd'Aryens si l'on ne savait (?) que la 
ace aiyenne n'avait pénétré en Europe 
que longtemps après, Et puis, « qui nous 
piouvera que les Aryens avaient la peau 
blanche, les yeux bleus ct le crâne allongé? 
Pourquoi les anciens Romains furent-ils 
si sæpris à l'aspect de la conformation 
physique des Celigs et des Germains? Les 
habitants du Latium et de l'Ombrie 
n'étaient-ils pas Aryens également ? JL 
sommes-nous certains que les Grecs 
avaient les yeux bleus et les cheveux 
blonds? Bien qu’ils aient pu avoir le 
ciâne allongé, comme mes propres men- 
surations me portent à le croire, tout 
homme connaissant la littérature grecque 
‘sait qu'une peau blanche, des cheveux 
blonds et des yeux bleus ont été, dès la 
plus haute antiquité, choses fort rues et 
fort remarquées chez eux. » M. Virchow 
N contente plus loin de faire allusion à la 
théorie de M. d'Omalius d'Hatloy et subs- 
tient trop prudemment de la discuter. 
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C'est également en 1874 que parut lu 
seconde édition de l'ouvrage de Hehn sur 
les plantes cultivées et Îes animaux do- 
mestiques. L'auteur réille dans sa place 
l'fypothèse de Latham mais ses railleries, 
pour spirituelles qu'ellés puissent être, ne 
valent pas un argument sérieux : « Il 
afriva, dit-il, qu'en Angleterre, ce pays 
des singularités, un cerveau oiginal se 
laissa tenter par l'idée de translérer la 
résidence primitive des Indo Européens 
en Europe; un professeur de Gœttingue, 
obéissant à un caprice quelconque, s’ap- 
propria cettedécouverte; un spirituel dilet- * 
tante de Francfort plaça le berceau de la 
famille aryenne au pied da Tauuus et 
compléta ainsi le tableau. » Les rai 





isons 
données par Fehn à l'appui de la théorie 
asiatique sont assez faibles et n'oflrent rien 
de nouveau. L'auteur a du reste rayé sa 
préface tout entière des éditions suhsé. 
quentes de son ouvrage, 
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. On n'a,pus assez remarqué un ingénieux 
mémoire de M. Régis Géry, présenté en : 
1875 au Congrès international des sciïet- 
ces géographiques. Partant du texte de 
Tate sur l'indigénéité des populations 
germéniques', M. Géry fit appel à la 
géologie pour expliquer les migrations 
des Indo-Turopéens du nord vers le sud, 
Au début de l'époque quaternaire, lu pare 
tie occidentale de l’ancien monde abritait 
une population très dense, qui avaitacquis, 
à La féveur d'un climat favorable, une cé- 
vilisation assez développée : c'étaient les 
Aryens. Quand les grands froids de Ja 
crise glaciaire se produisirent, une ptite 
partie de ces hommes resta dans les régions 
hyperboréennes : la plupart s'expatrièrent 
@ gagnèrent des climats méridionaux. 
Toute a théorie de M. Penka est en geime 
dans ce court essai, dont la rédactron est 
malheureusement un peu vague et l'érudi- 
tion de seconde main, 

Assoupie pendant quelques années, 
la discussion sur l'origine des Aryens 
reprit ens1879 ?, Ce fut Henri Matin qui 
ouvrit Le feu : « Considéée au point de 


2, Tacite, Germ., IL. 
2. Bulletin de la Sociéié d'anthropologie, 1850, 
p.385 et suiv. 
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vue linguistique, dit-il, la famille aryenne 
est une;au point de vue anthropologique, 
elle est double, [1 y a des Aryens brung et 
des Aryens blonds, Quelle est celle de ces 
deux races qui a donné à l'autre le système 
des langues que nous nommons aryen- 
nes? » M. Topinard se déclara disposé à 
«& placer le berceau de toutes les races 
blondes, antérieurement à la période des 
langues aryennes, quelque pur en Ku- 
vope », Un zoologiste distingué, M. Pié- 
tement, soutint ensuite * que la paîie des 
Aryens devait être chêrchée dans le sud- 
oucst de la Sibérie, Le point de départ de 
Sa thèse est un passage d'un des livres 
sacrés de la Perse ? qu'il rapporte au ber- 
ceau de la race aryenne : « Le plus long 
jour de l'été y est égal à deux des plis 
couts de l'hiver, la plus longue nuit 
d'hiver y est égale à deux des plus courtes 
nuits d'été, » Or, M, Piétrement aflirmg 
que ce texte ne peut désigner que le 
49° degré de latitude nord, ce qui nous 
conduit, dans l'Asie centrale, an districl 
d'Alaiau du Turkestan russe ncthel, Cette 
hypothèse fut combattue presque aussitôt 


1, Zbid,, p, 180; Royte de linguistique el de 
plulologie comparée, août 1874. 
2. Bundehesh, XXV, 
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par M. Arcelin 1 et par M. de ITarlez *; ce 
dernier, un des connaisseurs les plus exacts 
“des livres sacrés de la Perse, déclara à 4e 
ptôpos, comme l'avail déjà fait M. Bréal ?, 
que l'Avesta ne pouvait fournir aucun 
rensétgnement précis relatif à la patic 
primitive des Aryens 

Au cours de la même discussion, 
Mr Royer s'exprima ainsi t:4 Que les 
Celtes, les Germains, même les Latins 
viennent de l'Orient de l'Europe, je l'ad- 
metsg je le crois. Mais, par contre, toutes 
les Légendes, toutegles traditions des Aryas 
historiques de l'Asie Les font venir de P'Occi- 
dent. D'un côté comme de l'autre, nops 
sommes amenés à rechercher leur berceau 
commun vers le bas Danube, dans cette 
sLhracepélasgique dont on ignorelalangue, 
et dans cctte presqu’ile d'Asie Mineure où, 


& Revue des questions scientifiques, janvier 
1880, 

2 Marles, Les Aryas el leur première pati ie, 
dans la Revue de hngmstique, juiller 188v. 

3. Biéal, Mélanges de mythologie et de lngurs- 
dique, pi 10 : & L'Ajyann Vadju est un pays 
enu&enfnt fabuleux »° Gt sbrd,, pe 119 . « Les 
livres 7ends sont une mine inestimable pour la 
mythologie comparée ; ils ont la plus haute valeur 
pour le critique qui dludie les 1chgions ; rats le 
géographe a peu de chose à y prendre et l'histo- 
den ne saurait Assez s’en défier, » (Ecrit en 1862 } 

4 tin leten de la Socièté d'anthropologie, 1879, 
p. 2028. 
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de tout temps, se sont succédés, remplacés 
ou mélangés des peuples essentiellement 
afyens. » M. Girard de Rialle! affirmn 
que « l'observation linguistique » contre 
disait positivement l'hypothèse de l'origine 
européenne ct ajouta avec plus de raison 
que,sinousavons uncidéenettedeslangues - 
aiyennes, le « 1ype aryen » dont on pale 
sans cesse nous échappe completement, 
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Quelques savants ont fait valoir, à l'ap- 
pui de l'hypothèse asiatique, l'existence de- 
rapports trés anciens et très profonds entre 
les langues sémitiques etles langues aryen- 
nes, Les analogies lexicographiques sont 
faciles à expliquer par des emprunts : tel » 
est, par exemple, le cas du latin cainelus 
et du grec Æamèlos, comparés à l'arabe 
djemel, Muis on a prétendu que Ces ana- 
logies, pour ainsi dire superficielles, 
u'étaient pas les seules, et que la structue 
grammaticale des deux familles de langues 


1, {bid, p. 443. 
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en présentait aussi. Delitzsch ‘et Hom- 
. mel ?,deux orientalistes de premier ordie, 
ont combattu en faveur de cette thèse : 
il semble pourtant qu'ils n'aient pas re- 
crutf beaucoup d'adhérents, Toutefois, 
de ce côlé, nous sommes en droit d'atten- 
dre encore des surprises, cur il ne faut pas 
perdre de vue que la provenance géogra- 
phique des Sémites n’est pas mieux ca 
blie que celle des Aryens. Tandis que la 
plupart des savants font venir les Sémites 
de l'Arabie, M, A. de Kremer, observent 
qu'ils ont un noi commun, pour le chu- 
meau, mais non pour le palmier et pour 
l'autruche, place le berceau des langifes 
sémitiques entre l'Oxus et l'Iaxarte, c'est- 
à-dire dans la région même où lu théorie 
“dominante relègue aussi le berceau des 
Aryens *, Cette manière de voir est partu- 
géc par M. Hommel, qui l'a développée 
dans un ouvrage spécial : Les Noms des 
mammifères chez les Sémites méridionaux 
(879). M. Hommel a trop d'expérience 
et de sgvoir pour vouloir tirer des consé- 


1. EF, Delitzsch, Sardien uber indoge: mamsch- 
senitische rzelvermamitschaft, 1873. 
2, l. Hommel, Die Namen der Sæugethucre bei 
den sudsemuñischen Voelkern, 1870. 
3, À von Kremer, dans l'dusland, 1875, nm 1, 
249 
d' 
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quences de l'absence de lelle où de telle 
: désignation commune dans le vocabulaire, 
des différentes nations sémitiques, mais il 
insiste avec raison sur l'existence, dans lu 
faune sémitique primitive, de noms J'ani- 
maux qui ne se trouvent pas où qui sont 
très rates en Arabie. De ce nombre sont 
l'ours, le bœuf sauvage et la panthère, 
JTommel pense que le w'onc sémitique pri- 
mutif se divisa très anciennement en deux 
branches, l'une babylono-assyricane, l'au- 
ure comprenant les Syriens, les Phéniciens 
et les Arabes. Comme vigne, l'olivier, 
le figuier, le dattier et le chameau n'ont 
de désignation commune que duns le 
groupe syro-phénico-arabe, M. Hommel 
admet que ces peuples ont vécu ensem- 
ble, avant leur séparation définitive, ce 
Mésopotamie, el que c’est 1à, par exemple, 
que le dattier sauvage devint une plante 
cultivée. | 
Si M. Hommel place ainsi en Mésopota-* 
mie la dernière étape des trois peuples 
sémitiques méridionaux encore indivis, fl 
s'accorde avec M. de Kremer poûr cher- 
cher leur origine première dans l'Asie cen- 
trale, où ils auraient été en contact avec 
les Aryens, Uu certain nombre de termes 
paraissent se renconter, en offet, sous dus 
formes identiques el avec lu méme signili- 
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cation, dans les langues aryennes et sémi- 
tiques; ces emprunts, portant en partie 
, sux les noms d'objets très usuels, ne s'ex- 
pliquent, suivant M. Hommel, que par 
l'hyppthèse d'un contact préhistorique. 
Les mots sur lesquels ce savant a insisté 
‘ sont les suivants ! 


diyen saura Sémilique fauru taureau, 


—  karna — qarna  Lopne 
—  gharata hartidu ox 

—  sipara  — darpu argent 
9 4ma _ want viguet 


Deux autres terifles importants se retrou- 
vent à Ja lois dans le fonds primitit des 
langues aryennes et dans la langue des 
Sumériens, occupants de la vallée de 
l'Euphrate avant les Sémites. Ce sont : 


Aiyen rauda  Suméien urud cuivre; 
— * paralat _ balag hache ?, 


M. Hommel n'hésite donc pas à con- 
'clure que les Indo-Kuropéens sont partis 
de l'Asie centrale pour commencer leurs 
longues migrations. Mais quel chemin ont- 
ils suivi dans leur passage d'Asie en Eu- 


1, M, oh Schmidt n'admct aucune de ces ana- 
logies, Die Urheimath der Indogermanen, 1800, 
Po 7-0: ; 

2, Ces deux rapprochements sont admis par 
M, Schmidt, op, land, pe y. 
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rope? Il y a deux solutions possibles : ou 
bien les Aiyens ont longé le sud de la 
mer Caspienne et traversé tonte l'Asie Mi- 
neure ; on bien, partis de l'Iuxarte et des 
rives de la mer d'Aral, il ont passé entre 
l'Ouial et larive septentrionale de la Gas- 
pienne pour aticindie la Volga. Sur l'une” 
et l'autre de ces routes, les futurs Grecs 
et Italiens pouvaient apprendre le vieux 
mot signifiant vigne auprès des habitants 
des pentes du Caucase, d'où les Sémites 
l'avaient reçu également 1. Mais le second 
itinéraire est plus contorme aux vraisem- 
blances historiques ; en eflet, ce que nous 
savons sur l'ethnographie anatolienne ne 
permet guère d'admettre une migration 
aussi considérable que celle des Aryens, 
qui se seraient glissés comme incognito À 
tavers les régions déjà très peuplées de 
l'Asie Mineure, 

Les plus anciens Aryens de cette con- 
trée, Phiygiens et Arméniens, y sont 
artivés non de l'est, mais de l'ouest, en 
partant de lacôtecuropéenne, de lg Thrace, * 
Dès le second millénaire avant Jésus- 
Christ, la plus grande partic de l'Asie Mi. 
neure, l'Arménie, la Syrie jusqu'à la Pales. 


1 CP Tommel, Arciny fur Anthropologie,1884, 
& XV, supplément, p, 103 et suiv, 
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tine et la région montagneuse entre l’Assy- 
aie etla Babylonie d'une part, la Perse de. 
: l'agtue, était habitée par des peuples dont 
les débris sont aujourd’ui les Caucasiens 
méidionaux (Géorgiens, Mingréheus ). 
Les Pioges des Aiyens et la poussée des 
Sémites onteu pour résultat de briser cette 
masse compacte de populations non aryen- 
nes; une pautie de ces dernières se fondit 
avec les nouveaux venus, les autres furent 
rejetées vers le Caucase, Suivant M. Hom« 
mel, Res mêmes populations non aryennes 
occupaient primitifement non seulement 
l'Asie Mineure, mais presque toute l'Eu- 
1ope méridionale jusqu'à l'Espagne, où k 
basque, apparenté au géorgien, témoigne- 
lait encoie aujouid'hui de leur séjour, A 
#en croire, Héthéens, Pélasges, Étrusques 
et Ligures se rattacheraient à la même 
couche ethnique, que les Aryens envahis- 
seurs ont recouverte, quand ils ne l'ont pas 
*complètement anéantic 1, 


1, Homitiel, drchiv fur Ath opolopie, 189€, 
tXIX, p,zûo, Des 1décs analogues ont &té expo 
sées et développées par Ie R, P, de Can, ct, Ae- 
vue archéol,, 1892, 1, p. 136, 
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Un brillant et singulier essai de sn 
thèse proto-argenne fat tenté, en 1878, 
par un professeur d'Iéna, M. Théodore 
Poesche 1, Partant de cette hypothèse — 
indémontrée et indémontrable — qgre les 
Aiyens ont été une rage d'hommes blonds 
et de grande taille, il a affirmé que leur 
herceau devait étre cherché non pas au 
sud-est, comme le voulait Benfey, mais à 
l'ouest de la Russie actuelle, dans Ja région 
des immenses marais de Rokitno qui sont 
arrosés par le Pripet, la Bérézina et le Die. 
per, Unsavantrusse, Mainow, avait raconté, 
au congrès inteanational de géogruphie 
tenu à Paris en 1875, que l'albinisme, 
c'est-à-dire l’absence de pigment dans la 
peau et les cheveux, était particulièrement 
fréquent dans la région des marwsde Ro- 
kitno, Le séjour des Aryens primitifs duns 
ce pays expliquerait, suivant M, Pocsche, 
Ja blancheur de leur teint ; il ferait com 


3, Th, Pocsche, Die Arier, 1878, 
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prendre aussi pourquoi ils ont conservé, 
dans l'Italie du Nord, l'habitude de 
‘construire des demeures sur pilotis, alors 
que Lt natuie du 1criain ne l'exigeail 
plus, Enfin M. Pocsche insistait, après 
d'auffes, sur les caractères de la langue 
lithuanienne qui, à certains égntds, est 
plus vorsine que le sanscrit védique lui- 
même de Ja langue mère indo-euro- 
péenne, Il ajoutait que les Aryens primi- 
tifs n'ont pas pratiqué l'équitation, incon- 
nue Aussi des héros d'Homère, et qu'pnne 
pourrait guère s'expliquer ce fait si l'habi- 
tat primitif des Aryens avait été le vaste 
steppe ondulé de l1 Russie ouientale, , 

Le livre de Pocsche produisit une cer- 
taine impression ; plus que les travaux de 
savants comme J, d'Omalius et Benfey, 1l 
contiibua à répandre dans le public lettré 
l'idée que la théorie asiatique de Pictet 
avait fait son temps. 

Le directeur du musée de Mayence, 
M, Lindenschmit, s'exprima très nettement 
dans le même sens en 1880 (préface du 
Manu des antiquités germaniques) 
Aux arguments négatils donnés avant lui 
contre la théorie de Pictet, il ajouta (à la 


1, lindonschmit, Zandbuch der deutschen Al- 
ter thumskunde, t, T, 1880-1889. 
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suite d'Omulius, mais sans le citer), que les 
anciennes invasions historiquement con- 
tues avaient, pour la plapart, suivi la mart 
che d'Occident en Orient, et non pas Innfar- 
che inverse, Par exemple, l'inscripuon de 
Karnak nous fait connaître, au xiv®wiècle 
avant I.-C, une expédition des peu-, 
ples de l'Occident contre l'Égypte; plus 
tard, nous voyons les Celtes débordet sur 
l'Italie, sur la Grèce, sur l'Asie Mineure, 
les Scythes envahir l'Asie Mineure ct la 
Perse, les Goths descendre de la mer Bal- 
tique vers la mer Noire. Les Indo-Euio- 
péens d'Europe ont conservé jusqu'à ce 
jaur la même force expansive, tandis que 
leurs colonies dela Perse et de l'Inde, mé- 
Jées à des races différentes et moins douées, 
ont complètement perdu le goût des mi, 
grations lointaines ct des conquêtes par 
assimilation. 

Mentionnons en passant un travail de 
M. von Locher, publié en 1883 dans les, 
Comptes rendus de l'Académie de Mu- 
nich !, Loche: reprit la théorie de Gciger, 
en faisant de l'Allemagne Jato sensinle foyer 
de la race indo-curopéenne, Quelques 


1. Lecher, Ueber Alter, Lerteunft und Vermandt- 
schaft der Germanen dans les Suzungsberichie 
de l'Acndénne de Munich, 1883, pe 593 et auiv, 
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années aprèsr, le même auteur alla plus 
loin; il identifia Le «peuple des dolmens » 
hux Germaïins et montra ces € Wikings 
 prehistoriques » laissant des traces de leur 
passage paitout où l'on a signalé des mé- 
galitlfes, C'est Là, sous une étiquette nou 
A velle, un retour oflensil de la vicille « cel- 
tomanie»; ilest impossible de s'y trompor, 
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Les progrès de l'anthropologie et la vul- 
garisation des résultats decette science, dus 
#0 partie à la série des Congrès interna- 
Lionaus qui se succédérent de 1867 à 1880, 
devaientavoir poureffet d'intéresser de plus 
en plus les adeptes de La science nouvelle 
*à la solution d'un problème qui avait long- 
temps été abandonné aux linguistes. Mal- 
heureusement, il est bien rate, sinon sans 
exemplè, qu’un même homme excelle à lu 
tois dans deux domaines aussi différents 
que l'anthropologie et la linguistique : de 


t. Lbid,, 1888, p, 116; cf, L'Authropalugie, 
1890, p. Gog-bo6, 
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là le caractère dedilettantisme scientifique, 
"touchant parfois à quelque chose de pis, 
dont sont empreints les deux importagts 
travaux donfnous allons maintenant nous 
occuper, 

Cestravaux sont l'œuvre d'un proféèseur 
de gymnase à Vienne, M, Penka ; 1ls ont 
été publiés en 1883 et 1886 sous les titres 
de Origines ariacæ ct de l'Origine des 
Aryens !, 

Alors que M. Poesche avait posé en prit- 
cipequeles Aryens primitifs étaient grands 
etblonds, M. Penka setroit autorisé par la 
craniologie à ajouter qu'ils étuient doli- 
chocéplales, c'est-à-dire qu'ils avaient le 
crâne allongé d'avant en arrière, Il cherche 
donc le berceau des Aiyens dans le pays 
où les têtes longues et blondes, surmon+ 
tant des corps élancés, sont à l'heurn actu- 
clle en plus grand nombre : ce pays est ln 
partie méridionale de la Suède. Mais ily 
avait dès l'abord une grosse difliculté. A” 
l'époque la plus ancienne où ln présence 
de l'homme est constatée en Europe, la 
Suède était complètement inhabitée — et 
Pour cause : elle était recouverte, ainsi que 
le Danemark et la partie septentrionale 


1. R Penka, Origines ariacæ, Vienne,1883; Die 
Lerkunftder “Ari, Vienne, 1886, ù É 
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de l'Allemagne, d'une épaisse couche de 
glace qui 1ayonnait autour du cercle po- 
laÿre. Ces régions n'ont fourni ancun de 
ces instruments en pierte taillée à grands 
éclats que l'on recueille dans les alluvéons 
ancicnnes de la T'amise, de la Somme, de 
lu Scine, où dans les cavernes de PAngle- 
terre et de la France qui étaient habitées 
à l'époque du mammouth et du grand 
ours. IL fallait donc, si l’on voulait fuire 
de La Suède la patrie des Aryens, ne Les 
laiss® arriver dans ce pays que lorsque 
les glaces se furent retirées vers le nord, 
c'est-à-dire à l'époque qui, dans l'histoire 
de l’industrie, correspond à l'usage de da 
pierre polie et à l'érection des dolmens, 
Voici le petit roman préhistorique que 
aous devons à l'imaginationde M, Penka. 
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Legenre humain — c'est M, Penka qui 
parle — prit naissance dans l'Europe cen- 
Uale pendant la première période des 
temps tertiaires, que l'on appelle, depuis 


Lyell, lemiocène, C'étaitalois un pays fort 


agréable à habiter: ver eral æternum, le 
: printemps régnait en souverain, comme 
dans Ie paradis de l'âge d'or chanté par 
Virgile, Mdis Les himas de l'époque gla- 
cine appiochaient, enveloppant d'une 
caloue de glace les régions polaires 
d'aboid, puis les régions circampoluires, 
comme la Scandinavie et le nord de l'Alle- 
magne, (On sait que ce développement des 
glaciers vers la fin de l'époque tertiaire est 
aujourd'hui, quoique les causes en restent 
obscures, un des faits les mieux établis de 
la science * .)Menacés Bar le froid, presque 
tous les hommes plièrent bagage et gagnt- 
rent qui l'Afrique, qui l'Asie, pour cher 
cherune température plus clémente, Seuls, 
les ancétres des Aryens, gens pleins de 
courage ou peu frileux, demeurèrent dant 
l'Europe occidentale : c'est 1à qu'ils passè- 
rent les longs siècles de la crise glaciaire, 
Bien leur en prit, car le climat rigoureux 
où ils vivaient produisit sur leut comple“" 
xion physique une influence très heu» 
reuse : ils devinrent blonds, — il paraît 
que le foid 1end blond, les oûrs étant 
blancs dans les terres pokures;—leurs yeux 
prirent la couleur bleue, leur tuille s'ac- 


e 


1, CF, nos Antiquités nationales, t, I, p, do, 
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crut dans une forte proportion et leurs 
crânes s'Allongèient, — il paraît quelefroid, 
“aHonge les crânes, — Lorsque, au débat 
dé l'èe actuelle, Les animaux que chas- 
saient les proto-Aryens, notamment le 
venne, énngrèrent vers le nord pour fuir 
le retour de La chaleur, les Aryens suivi- 
ient leur gibier favori. Hs se fixèrent sur 
la côte de Danemark et là se développa la 
civilisation dont portent témoignage les 
rebuts de cuisine accumulés, sous la forme 
de loggs monticules, que les archéologues 
du Nord ont appelés Xjoekkenmæddin- 
ger 1, Cette civilisation où, à défaut d'ani- 
maux domestiques, on trouve le chien, 
serait intermédiaire entre celles des épo- 
ques paléolithiqueet néolithique, Les ani- 
maux et les plantes dont la linguistique 
attribye la connaissance aux Aiyens 
indivis seraient précisément ceux que 
l'on rencontre dans les pays scandinaves. 
C'est 1à aussi que l’on trouverait, dans les 
fameux rebuts de cuisine, des outils en 
pierre émblissant une transition entre la 
pierre delatée eu la pierre polie, Partout 
ailleurs, il n'y a pas transition,mais hiatus : 


1, Le meîlleur travail en français sur les Kjaghe… 
kenmacddmger à été publié pa M, Beauvois dans 
ka Répuc contemporaine, juillet 1863 gt sv, 


Tee 
la civilisation-des chasseurs de renvts dis- 
paraît brusquement pour être remplacée, 
‘lengtemps après, par lu civilisation néo« 
lithique, qui se montre dès l'abord nec 
tous ses caractères distinctifs el ne peut 
être que le résultat d'une importation, 

Ilya là une accumulation d'erreurs 
matérielles et d'invraisemblances, La plus 
choquante est celle-ci : les proto-Aryens 
de M. Penka suivent le renne versie nord, 
et précisément on n’a jamais découvert un 
seul os de renne dans les immenses dépôts . 
dés Kjockkenmocddinger ! ls quittent un 
beau pays, où l'archéologie nous prouve 
que le cerf était extiémement répandu, 
pour aller se nourrir de coquilles sur les 
côtes brumeuses du Danemark! Mais 
poursuivons, sans nous arrêter aux ques: 
tions de détail, l'exposé du système de 
M. Penka. : 

Pendant que les proto-Aryens se délec= 
taient de leurs coquillages, en compagnie, 
du chien qu'ils venaient de domestiquer, 
l'Europe occidentale, devenue déserte, ap« 
pela de nouveaux habitants. Co furent 
d'abord des immigrants venus du sud- 
ouest, hommes basanés à tête longue, que 
M. Penka identifie à la race dite de Gro- 
Magnon, du nom d'une caverne des bords 
de la Vézère où quelques squelcttes ont 


ui ue 

été découverts en 1868 ?.. Ces hommes 
péuplérent non seulement l'Espagne ct 
“la Gaule, mais l’Htalie, la Sicile, la Grècg 
l'Afrique du Nord appartenait aussi au 
domaine de cette race puissante, dont les 
Sémetcs eux-mêmes sont un des iamerux, 
En même temps arrivait de l'est une race 
mongoloide, celle-ci à tête courte et à peau 
basanée : les deux races se rencontrèrent 
et se mesui èrent sur le sol de la France et 
de la Belgique, 

Cest alors, au milieu de ces luttes entre 
basanés à tête longue et à tête courté, ue 
icparurent dans l'Europe centrale les 
blonds Aryens. [ls soumettent toutes les 
populations inférieures qu'ils rencontreht, 
leur imposent la civilisation et la langue 
qu'ils ont apportées de Scandinavie, où 
“régnai talors la pierre polie etoù s’élevaient 
les monuments mégalithiques, Mais plus 
l'élément äryen s'éloigne de son foyer 
septentrional, plus ses qualités natives 
disparaissent par suite de mélanges avec 
des éléments étrangers. Ainsi se formèrent 
les peuples et les langues dont nousavons 
une connaissance directe, Les Slaves sont 
des Mongols aryanisés ; les Giecs sont 
des Sémites pélasgiques qui ont appris 


& Voir nos Antiquités nationales, t. L, jf. 166. 
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une langue atyenne. D'autres Aryens ont 
perdu leur langue, mais ont conservé leur 
“hebitus physique sous un climat favorubles 
àson maintien : tels sont les Finnois. ? 
Parmi les arguments que M. Penka 
emprunte à la paléontologie lingæisti- 
que, il en est quelques-uns qui ont été 
vautés à tort comme décisifs. Pour com- 
mencer par le rene animal, il insiste sur 
l'identité du nom de l'anguille en lutin, 
en grec, en lithuanien ct en slaves or, cet 
animal paraît n'exister ni dans Je mer 
NGire, ni dans la met Gaspienne, ni dans 
les rivières qui s'y déversent. À quoi l'on 
peut répondre que le nom de l'anguille 
signifie petit serpent, que le serpent était 
extrêmement familier aux Indo-Eur opéens 
indivis et que, par suite, la communauté 
d'une désignation de ce genre ne prouvé 
pas du tout que les Aryens aient Connu 
l'anguille avant leur séparation, Le nom 
de l'huître se trouve en grec, en lin, en 
celtique et en slave, mais c'est très pro- 
bablement un mot d'emprunt, Dans le 
Lègne végétal, M. Penka s'arrête Longuc- 
ment sur le nom du hêtre, qui est commun 
aux langues curopéennes; cet arbre ne se 
tiouve pas dans l'Europe orientale passé 
une ligne qui va de Kocnigsberg à la Gri- 
mée." Cela ne prouverait quelque chose 
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qu'au cas où le hêtre ne rephraîtrait pas en 
Asie; or, on l'a constaté en Asie Mineure ct 

‘ap sud de la mer Caspienne, Il en est de 
même du bouleau (birch, birke, ete.) le 
seul arbre dont le nom soit commyn à 
tout® la famille des langues aryennes : il 
n'est point particulier à PEmope et a été 
signalé sur les plateaux de l'Asie. Le nom 
du pin paraît être commun au grec et au 
sanscril seulement. fn résumé, comme 
l'a montié M. Schrader, tout ce qu’on peut 
conelure de l'étude de la faune indo-ery o- 
péenne, c’est quefles Aryens indivis con 
naissaient les animaux domestiques, mais 
qu'ils n'avaient probablement pas de bassc- 
cour, le seul nom d'oiseau qui soit com- 
mun aux différentes langues étant celui 

,de l'oie. L'étude de la flore montre que 
les ngms d’arbres communs aux langues 
de l'Europe et de l’Asic sont extrêmement 
peu nombreux, tandis que les concordan- 
ces sont assez fréquentes dans le groupe 
européen, Il est permis d'en inférer que 
les Aryens indivis ont habité une 1égion 
peu béisée, un pays de steppes et de pâ- 
turages, et que le groupe européen seul 
s'est trouvé en contact avec de grandes 
forêts. 

Un des savants les plus autorisés de 
l'Angleterie, le professeur Sayce, fut le 
3e 
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, premier à don'her au système de M. Penka 
d'appui de sa haute approbation". Il s'ex- 
pfqua nettement à ce sujet au congrès de 
l'Association "britannique réum à Man- 
chester en 1887 *. Mais, en géné al, là cti- 
tique se montra réseivée, pour ne pas dire 
hosule ?; elle n'eut pas de peine à prou. 
ver à M, Penka qu'il avait une connais- 
sance impat faite de Parchéologie et uccu- 
mulait lés hétésies en linguistique, Néan- 
moins, Je second de ses hvies est d’une 
lecaure si attachante, il respire une sipro- 
fonde conviction que," malgié tous ses 
défauts, il produisit une impression ties 

" 


1. Sayce, The Academy, 25 juin 1887, p.452, 
Dans la seconde édition de ses Principes de Philo 
loge comparée (ad. Jovy, Parts, 1844), M, Saycu a 
admettat £ncaic que les Aiyens descendent de 
l'Hindou-Koush et esvayait d'établir que les 
Aiyens ocudentaux entiütent en Étnope pa une 
soùte qu les conduisit au nord, et non au sud 
de lt mu Gaspienne (uad. franç., p. 2771. « C'est 
donc pa la Russie que les Aiyehs auiment pénés 
ué en Europe, et nous pouvons découvrir un 16= 
flet du caractère Hoïd et biumeux de Ia région 
que les émigiants avaient a Uaveise dang ce fait 
que le sapin et Le bouleau furent Les seufà abies 

ont les Aipens européens se 1appelèient le nom 
après leurs fongues migrations, » 

2, Snyce, Report of the British assocrahon for 
the advancement of Science, 1887, p 880, 

3. En Allemagne, M, Feid  Justi fut presque le 
seul à écdéclater convaincu (Ber huer philologt- 
sche Wochenschrift, 1884, p, 39, 1887, p. 504), 
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considérable : depuis le joûr de sa publi 

, Cation, la question de l'ongine des Aiyens 
ya pas cessé un moment d'êtie à l'ordre, 
du jour de la scrence, . 
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Uh de ceuxquiont citiqué MM..Pçnka 
et Pocsche avec ‘le plus de compétence, 
M. W. Tomaschek ‘, a insfsté sur la né- 
cessité de placer le baccau des Aryens 
dans l’Europe ouentale, vu les 1elations 
qui existent entre les idiomes aryens ct 
finnois, M, Tomaschek a même dit qu'l 
sc faisait fort de prouve, par l'étude de 
la languc.des Mordwas sur la moyenne 
Volga, que la plupait des Aryens, en par- 
ticuher ceux qui parlèrent le lithuanien 
et le sanscrit, ont auticlois habité la même 
région. Malheurcusement, quelque théo- 
rie qu l'on admette, il est certain que les 
peuples ougo-finnois ont été pendant des 


1, Tomaschek, Zeutschrift fur ocsterr, Gym 
nasten, & XXLX, p, 850; Liter at blatt fur oren- 
talische Plulologie, 1 1, pe 183, di, Auslaid, 
1883, p, 7o1. 
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siècles limitrophes des Slaves, des Celtes, 
des Gormains, des Tranienss il est donc 
toujours possible d'expliquer par des em 
prunts, faits À une époque 1clativement 
récente, les analogies que l'on constate 
entre les langues aryennes et finnoises, Un 
savant anglais, M. Taylor, à beuuconp 
insisté sur ces analogies; mais la plupart 
de celles qu'il a fait valoir dans Ie voca: 
bulaise sont des illusions où de simples 
effets du hasard‘, C'est ce qu'a prifaite- 
mea établi M, Schrader, prolesseu à l'uni- 
versité d'Iéna *, Un exemple pris entre 
plusieurs est particulièrement instructif, 
comme montrant le danger des spécula- 
tion linguistiques de ce genre, M Taylor 
a auppioché le finnois hepo, signifiant 
«cheval », du grec kippos, qui a le mêmef 
sens, Mais Lippos coucspond au saüscrit 
agva, au latin equus, et la forndfde ce mot 
dans lalangucmère indo-curopéenne paraît 
avoir été elwvos, Si donc l'analogie entre 
hepo et hippos n'est pas purement fortuite, 
elle doit s'expliquer par un emprunt qui 
ne remonte pas à une haute antiquité. 

En 1884, 1885 ct 1888, MM. Ch. de 


1, Taylor, Jotumnal of the anthropalagical Jus - 
üéhte, févue 1888. af MUR LES 
2, Seluader, Sp achver gleichuns, 28 éd, p.146, 
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, 
Ujfalvyer, Le P, van den Gheyn * ct 
Max Müller * ont successivement brisé des 
lances en laveur de la vieille théorie asit- 
tique, également défendue, comme nous 
l'avaps vu plus haut, par M, Ilomamel. 
Le P, van den Gheynincline vasl'opinion 
de Pictet, mais il critique habilement les 
livres d'autrui plutôt qu'il n’affinme en son 
nom pigpre. M. Max Müller se contente 
de dire aujourd’hui que le berceau des 
Aryens était « quelque part ex Asie» et nie 
l'avotr jamais précisé davantage, M..de 
Uijfalvy, qui a sur ses contiadicteurs la 
supéionité d'une connaissance person: 
nelle de l'Asie centrale, aflirme qu'one y 
trouve encorcaujourd'hui deux types, l'un 
petit et à tête ronde, l'autre grand et à tête 
dongue, dont les 1eprésentants parlent lun 
et l'agtre des langues aiyennes. Cote 
constatatiof,est bonne à opposer à l'nypo- 
thèse gratuite d'un type aryen uniforme, 
admise par MM. Pocsche ct Penka, ct 
contre laquelle s’est plus d'une fois in- 
surgé M. Virchow. 


1. Ch, de Ujfaivy, Le bercean des Ary'as, 1884. 

4. Van den Gheyn, L'origine européenne des 
Aryas, 1885, 

3, Max Muller, Biograplues of words qtd the 
home of the Ar yas, 1888, Three lcutures on the 
science of language, 1889, 
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Lesystème'de M. Penka l'utvugarisé en 
Angleterre par un professeur € de L univer- 
sité de Liverpool, M. Rendall. Le pat 
livre qu'il publia en 1889, sous le titre le" 
Benceau des Aryens | expose la question 
avec clarté et prudence; mais je n'y ai pas 
trouvé l'expression d' idées personnelles. 
Ce qu il y a de curieux, c'est qu’une théo- 
Lie si bien faite pour llatter l'amour-pro. 
pie des Scandinaves ait êté généralement 
rejetée par les savants du Nord : ni 
M, Montelius, ni M. Sophus Kiulier 
n'ont accordé leur adhésion à M, Penka, 


XIX 


En France, je fus le premier à fairce 
connaîtie, dans la Revue critique, les 
idées de M. Penka et je ne me crus pas 
trop sévère en qualifiant son sy#ème de 
roman ?, Un professeur de Montpellier, 
M, de Lapouge, exprima detix ans après 


1 Gerakl EH, Rendall, he er adle af the Ai sans, 
1469: . 
2. Revue critique, 1887, 1, pe 483-490. 
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une opigion toute contraire : en dehors 
de Penka et du penkisme, if n'y avait, eo 
ses yeux, plus de salut pour Îles étudés 
anthropologiques !, Quelqries-unes des 
asscrions nus dans son mémoire 
furent contestées par M. d'Acy ?; il trahit 
d'ailleurs trop d'inexpérience dans le ma- 
niement des témoignages historiques pour 
qu'il st utile de s'y arêter plus lon- 
guement. 

En 1889, l'année méme où paraissait le 
mémbire de M, dg Lapouge, la question 
de l'origine des Aryens faisait sa rentrée 
à la Société d'anthropologie ‘de Paris, 
M. Lombard développa très longuement 
la théorie de M. Penka, mais, par une 
distraction singulière, il oublia de men- 
æionner le nom de l’auteur dont il s'appro- 
priait@i cavalièrement Les idées, Mme Clé- 
mence Royer rappela avec raison qu'elle 

. avait été l'une des premières À protester 
"contre la théorie de l'origine asiatique, 
créée par des linguistes qui n'avaient 
aucune, notion d'anthropologie 4, lëlle 


1, gene d'anthropologie, 1889, p. 181. 

2 Ibid , p, 469, 

3. Bulle da la Société d'anthropologie, 1889, 
De 472 
: à Bullelin de la Société d'anthropologie, 1880, 
pe 453, À la p. 484, dans une note, Mn Royer a 
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ajouta, Avec non moins de taigon, que 
r toutes les objections que soulève le plateau 
de Pamir, considéié comme berceau des,, 
Aryens, pouvaient s'appliquer à fortiori 
à lñ Scandinavie. Le bibliothécaire du 
Muséum, M. Deniker, présenta des obser- 
vations très intéressantes ? : « Après avoir ? 
fait jouer au plateau de Pamir, dit-il, un 
rôle Uop considérable comme patrie pris 
mitive des Aryens, on s'élève trop aujour- 
d'hui contre le Pamir comme lieu d’ori- 
gine de ccitaines 1aces. [Il est cependant 
un fait certain : c’est que la plupart des 
races de l'Asie semblent avoir leur point 
d'origine dans le voisinage de ce plateau. 
Si le plateau Jui-même est inhabité cl 
méme imhubitable une grande partie de 
Pannéc, et peuplé, le reste du temps, paf 
quelques misérables uibus nomudes, au 
tour de ce plateau il y a des” populations 
très sédentaires. La patiie primitive des, 
Chinois agriculteurs est mdiquée dans 
leurs annales au sud-est du plateau, dans 
le coin sud-ouest du Turkestan orien« 
tal, Les principales tribus turques sont 
parties en migration du flanc onental de 


donné In bibliographie de scs nombreuses coms 
munications À ce sujet, 
1, fol, p.485, 
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ce plateau, pour y 1evenir par ses contre- 
forts du‘nord ct de l'ouest. Les tribus 
agricoles ianiennes ont habité, des Jo” 
temps Les plus teculés, le versant ouest des 
pays pré-pamirens et les Indo-Aryens 
occupent encore aujoud'hui le rehord 
. méndonal du Pamir. » 
+ Mme Clémence Royer, revenant sur 
des idées qu'elle avait émises dès 1873, 
fit obseîver : qu'à l'époque géologique 
immédiatement antérieue à l'eie actuelle, 
la Mésliterranée occidentale n'existait pas; 
une mer, qui couiait le Sahara, faisait 
communiquer l'Atlantique avec la Médi- 
tertanée otientalc pa le détroit de Gahps 
laugement ouveat, et couvrait peut-êtie 
une partie de la Libye cyrénaique (Tii- 
golitaine). Cette même mer, où l'isthme 
de Sugs était un détroit, s'étendait à l'est, 
par le désert, de Syrie et le bassin de l'Ku- 
phrate, jusqu'à la Caspienne, puis commu- 
sniquait avec la mer Noïe au nord du 
Caucase, et, par le bassin de l'Obi, se con- 
tinuait jusqu'à la ma Polañe, L'Asie 
était donc, alors, sépaiée pionfondément 
de l’Alrique nigritique, aussi bien que de 
l'Europe, à laquelle était au contraire 
saltachée la picsqu'ile anatolienne, qui, 


1 Jd,, pe 486 et suiv. 
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jusqu'au massif du Caucase, formait une 
prolangation de l’Europe jointæau mas- 
"sil des Balkans. C'est dans cette région 
géographique, alors insulaie, qu'il ft,, 
suivant Mme Royer, chercher le berceau 
des"Aryens ; ceux-ci se répandirent sans 
doute dans l'Europe occidentale plusieurs 
milliers d'années avant de s'établir sur ke 
plateau de la Perse. La patrie de la race 
æyenne est « l'île balkano-cauctsique » ; 
cette race diflère d'ailleurs complètement 
de la race blonde européenne, qui, dès 
l'époque quaternaires aurait occupé le 
centre de l'Europe. 

«Me Royer, qui fut l'une des premières 
adeptes du darwinisme en France, n'a pas 
cessé de combattre la thèse dite monogé- 
niste, vigoureusement soutenue par M, de 
Quatrefages, d'après laquelle l'espèce hu? 
maine tout entière aurait rayonné d’un 
centre unique, suivant l'idéé qui fut en 
faveur pendant tout le moyen âge et qu'on, 
prête, mais probablement à tort, au 16- 
dacteur de la Genèse biblique, Si, 
comme M. llisée Reclus l'a admis après 
Mme Royer, PEurope, l'Asie et l'Afrique 
transsahiuienne étaient séparées pendant 
la période quaternaire, il seruit très difi- 
cile, en l'absence de toute donnée sur 
L'existence de l'homme teitiaire, d'admet- 
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tre que les races humaines aient toutes 
divergé d'un même centre, Mme Royer 
vest prononcée nettement contre cette* 
a mänière de voir, à la suite de son intéres- 
sudle conférence sur l'arigine des Aryens : 

Er somme, dit-elle, tous les groûpes 
éthniques humains sont, encore aujour- 
d'hui, à peu près aux lieux où ils sont nés; 
et tous les peuples qui ont disparu, qu'elles 
qu'aient® été leurs conquêtes, au moment 
de leur plus grande expansion, sont reve. 
nus tgourir à leur berceau, non sans laisser 
quelque chose de leur type aux peuplès, 
alors dans leur période d'expansion, qui 
leur ont succälé dans les mêmes lieux. 
C'est-à-dire que les peuples changent de 
nom, et parfois de langage, par le fait de 
a conquête; mais, à moins d'une destruc- 
tion tytale immédiate, aucun d'eux ne 
meurt complètement sans laisser la trace 
de son sang dans la oation qui lui succède 
. politiquement aux mêmes lieux, tant que 
les conditions climatériques en demeurent 
les mêmes :, » 

Cela est parfaitement exact, mais nous 
croyons qu'il faut aller, dans cette voie, 
plus loin encore que Mme Royer, Ce qu’on 
appelle une race est le produit d'influcnces 


LL dbid,, p. 495, 
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complexes qüe nous enveloppons sous la 
désignation de milieu, Des homines d'une 

leertainerace, partis en petit nombre de leur 
pays d'origine, peuvent conquéri de vastes” 
trritoies peuplés par une race différente, 
mais si cette conquête a parfois pour ré- 
sultat l'assimilation morale du plus grund , 
nombre à la minorité rictoiiense, ce sort 
toujours, anthropologiquement, les gros 
bataillons qui l'emportems. Si one, ce 
qui n'est nullement prouvé ni même vrai- 
semblable, les conquérants aryens pr'ésen- 
tient un type physique uniforme, il y a 
des dizaines de siècles que ce type a dis- 
paru, modifié dans les divers pays aryu- 
nisés par celui de la population indigène, 
Parler d'une race ayenne d'il y a trois 
mille ans, c'est émettre une hypothèse 
gratuite : en parler comme si elle existait 
encore aujourd'hui, c’est dire tout simple- 
ment une absurdité, 


\ 
XX 


L'année précédente (r884}, un congrès 
scientifique international des catholiques 
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s'étant réuni à Paris sous la présidence de 
Mer d'Hülst, le R, P. van den Gheyn y 
bayla longuement de la question a yennes” 
asoû travail fut publié en 1889 avec Les 
antres mémoires piésentés an congjès, 
L'auttu commença par esquisser l'histo- 
rique de la question, en tenant compte 
également des recherches de la linguisti- 
que et de celles de l'anthropologie; puis il 
abordu Pexameu critique des arguments 
linguistiques, anthropologiques et géogra= 
phiques en faveur de l'origine européenne 
des Aryas, Sa concltision fut très réservée : 
« Si l'hypothèse de l'origine asiatique 
n'est pas péremptoirement prouvée, écriy- 
il, tieu d'autre part ne s'oppose à ce qu'on 
y souscive, » En revanche, il ‘considère 
gue l'hypothèse européenne « ne repose 
Sur augune preuve convaincante ». Dans 
l'état actuel de nos connaissances, il était 
difficile de Lenir un autue langage, Ce- 
pendant, cédant à une antipathie bien 1é- 
gitime pour les fantaisies de M, Penka, le 
R. P. van den Gheyn se montrait un peu 
sévère pour l'hypothèse européenne, déga- 
gée de ce qu'on pourrait appeler le roman 
scandinave, Au mois d'avril 1890, dans 
la Revue des questions scientifiques de 
Louvain, il modifiait son attirude À cet 
égard et se déclarait prêt à accepter la 
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solution de MM, Tomaschek et Schrader, 
qui placent la patiie des Aryeris dans le 
sud-est de la Russie européenne, vers, lè 
cours moyen de La Volga, « Toutelois," 
ajoptail-il, plusieurs des preuves lou nies 
par M. Schiader en laveur de l'Kurope 
septenuionale s'expliqueraient également . 
daos l'hypothèse qui pcernit des premicfs 
établissements aiyaques un peuplus au 
sud, au-delà dela Caspienne, prèsde l'Oxus 
e de l'Iaxarte, Car nous persistons à pen« 
se au’il faut donner une explication du 
contact qui, malgré qu’ onen ait dit,est tout 
aussi perceptible entre les Aryas et les Sé- 
mites qu'entie les Aryas et les Finnois, » 


XXI 


L'ouvrage de M. Schrader, auquel la° 
citation précédente fait allusion, est une 
seconde édition très augmentée ct entière« 
ment refondue, publiée à Léna ef t&go, 
d'un livre intitulé : Comparaison des lan. 
gues et histoire primitive, dont la première 
édition avait paru en 1883 !. 


. Ouo Scuader, Sprachvergieichng nd 
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M. Schraderest un linguisté; l'anthropo- 
logie et l'Achéologie préhistorique n'inter- 
Viqnent dans son travail qu'à titre d'auxi* 

Miaires, et d'auxiliaires insphant quelque 
méfiance à celuiquilesemploie. Le butpjin- 
cipal de ce savant, aussi consciencieux que 
bien informé, a été de refaire Le grand 
oMvrage des Pictet*sur un plan assuré- 
ment moins vaste, mais en tirant parti des 
ressources nouvelles que fournissent, pour 
la comparaison des vocabulaires, les pro- 
grès de la grammaire comparée et de Ja 
phonétique. Que, fur ce domaine, il ait 
laissé échapper quelques errews, qu'il se 
soit abandonné à quelques combinaisons 
uventureuses, c'est ce qui n'étonnera per- 
sonne au courant des difficultés"du sujel, 
gt l'on n'avait pas besoin qu'un professeur 
de Giewsen, M, P. von Bradke, écrivit un 
volume de Â50 pages pour prouver que 
M. Schiader n'est pas infaillible :. Du 
ereste, la critiqué lourde et pédantesque de 
M. von Bradke ne porte quesur la première 


, 
Ürgeschchte, 2% éd , 1890, J'ai donné un 
Iuslimé Assez CUS de cet ouvrage dans un 
appendice au hviede M Bertrand, La Gaule avant 
des Gaulois, » ëd,, p, 307-322 (Paris, Leroux, 


x891). 
fs . P, v, Bindhe, Ueber Methode und Er gebnisse 
der arischen AlterthumsmisSensehaft, 1890, 
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édition du five de M. Schrader et la forme 
plus que singulière sous laquetle elle se 
Sprésente n'est pas faite pour Luieeommant 
der à l'atterion, ‘. 
M, Schrader, dans sa premiere &lition, 
avait exposé les futs en s'abstenent de 

conclure, Dans la seconde, il s'est monté, 
plus bardi. Tout enréfutant Jes illusiows 
de M. Penka, il est disposé à croire, avec 
M. Tomuschek, que la Russie m8 idionule 
et orientale doit être considérée comme le 
berceau des Aryens, [1 a eu Le mégite de 
fatre ressortir les analogies incontestubles 
que présenie la civilisation des Aryens 
igdivis avec celle des stations lacustres de 
la Suisse appartenant au premier âge du 
métal, sur les confins de l'époque néoli- 
thique, A ses yeux, les constructeurs des 
palafittes helvétiques sont probablement un 
rameau de la famille aryenne, ah aura 
remonté Je cours du Danube, Ce qui le 
frappe surtout, c'est que les Aryens indiviss 
ontécu dans des chariots ! el n'ont connu 
qu'une maigre végétation forestière, alors 

L] 


1. Lesanser1tpossède un mot analogue allemand 
wagen (chanol}; il y n aussi den times communs 
pour la roue et pour le juge mais non pour Les 
iayons de la roue, Les chariots miyeus étaient à 
roues pleines, comme les plans a jomains et lus 
vélueules des Marcomans sur les bas-reliefs de lt 
colonne Antonine,* 
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que, dans Le groupe européen des langues 
afyennesp les désignatiens communes des 
arbres sont assez nombreuses. [l en résulte’ 
aque le séjour des Aiyens avast leur sépa- 
tation a dû être un pays de steppes, et le 
seul pays de ce genre que l'on puisse nom. 
, mer est précisément la vaste région qui 
æitend entge la mer Caspienne et la mer 
Noire. Gette explication a encore l'avan- 
tage de 1®ndre compte des analogies qu’on 
a signalées entre les langues aryennes et 
les idÿpmes finnois”, Re 
Dans le détail, le Hivre de M. Schrader st 
surtout une éfutation méthodique de celui 
de Pictet. Il s'attache à prouver que Ja 
condition des Aryens indivis était infini- 
ment plus voisine de l'état primitif que ne 
avait pensé le savant genevois. Tandis 
que cq der nier concevait les Aryens sur le 
modèle des héros d'Homère, M. Schrader 
voit en eux ne hommes dont les armes et 
* gles outils sont presque exclusivement en 
bois ou en pierie® et qui, en fait de métal, 


1, M, Schrader reconnaît cependent que l'absence 
de l'ours daus les steppes lutune difhéulté, le nom 
de cet animal étant commun au, Inapues a yenness 

2, allemand hanner, mautenu, est identique 
au slave kameni, perte; Pallemand sax, cou- 
wau, çst Le même mot que lolutin saxim, pierre. 
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ne connaisseñt que le cuivre !, Loin de 
AU atribuer la Possession det ions les 
fnimaux domestiques, il se demande gils 
ont connu 8 cheval autrement qu'à l'état 
demi-sauvage. En un mot, il réagit éner- 
giquement conte la tendance longtemps 
dominante en Allemagne à présenter sous 
les couleurs les plus flufteuses I race indûe 
européenne primitive, À cer égard, on pent 
dire que son livre a détruit pour toujours 
une illusion déjà fort ancienne et qu'un 
tour aux vues optimistes de Pic@t est 
désormais impossible.” 

La même année, un tiès habile metteur 
ea œuvre de matériaux linguistiques et 
archéologiques, M. Taylor, publinit à 
Londres un aimable petitvolume intitulé : 
l'Origine des Argens ?. Plus que le gros 
ouvrage de M. Schrader, dont le mérite est 
cependant supérieur, ce livee se paête“ 
rat à une traduction française qui serait, 
certainement bien accueillie de notre pu-" 


* 


1. Latin des, gothique af, sanscrit gas. De- 
puis Pictet, on avait généilement attibué aux 
Aryens la connaissance du bronze, opimon qu'il 

naît die de maintes, Dans Hfiéients payes 
l'achéologie nous montre que l'emploi du cuivie 
pur a suivi cehn de Ja pieue polie et précédé cului 
du bionse, Le poignard primnil (aanscrlt si, 
latin nsis) tait en picr1e où en cuivre, 

2, sang Taylor, The orignt ef the Ai yans,18go, 


Q 
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blic. M. Taylor est, en somme, de l'avis’de 
M, Scader, dont il suit assez fidèlement 
l'exposition; mais, à la différence du savaut 
anllemand, il ne se méfie pas des données 
Ne L ct n'hésite pas à se lan- 
r dans l'obseut chaos de l'ethnogrdphie 
ere de l'Europe, guidé par la com- 
paraison dé crâncs préhistoriques ou répu- 
tés tels, Il admet dans l'Europe occiden- 
tale, à Mépoque néolithique, quatie types 
humains : le petit à tête jongue, le grand à 
tête courte, le grand à tête longue et le e= 
tit à tête courte. Dans le premier, il r'ecdn- 
naît les [bères, dans le second les Celtes, 
dans Je troisième les Scandinaves, enfin, 
dans le quatrième, les Ligures. De ces 
quatre races, ce sont les Celtessseuls qui 
sont Àr yens; les autres ont été aryanisés 
ar la conquête, On se demande pourquoi 
les quatre races n'auraient pas été égale= 
mentaryanisées, sous l'influence d’envahis- 
seurs peu nombreux dont le type particu- 
lier, sils en possédaient un, a dû se noyer 
dans les populations ambiantes. Mais une 
discussion du système de M. Taylor, qui 
n'est, à bien des égards, qu'une combinai- 
son des vues exposées par MM, T'hurnam, 
Brocu et de Quatrefages, nous cntraînerait 
beaucoup trop loin. Notre connaissance 
des types craniologiquesde l'époque de la 
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pierre polie ét encore si rudimentare 
qu'ily a vraiment ences de témériré à voui- 
ieir y distinguer quatre types el quaue 
races, ni unede plus, ni une de moins; ce 
sont [à des synthèses provisoires qui, en 
fixant les idées, peuvent servir aux progiès 
de la science, mais qui ne pourraient que 
nuire si l'on venait à deur atuibuer um 
caractère sévérement scientilique qu'elles 
u'ont pas, à 

Nous avons déjà vu que M. Taylor fait 
des Aiyens une bianche des L'innois. Ses 
conclusions à cet égard s'appuient sur 
des considérations linguistiques dont 
on. a plus d'une fois faitressortir la agi 
lité ?, Tout ce que l'on peut dire actuelle. 
ment, c'est que les langues finnoises et 
aryennes ont dû être très anciennement en, 
contact, comme elles le sont encoje nu- 
jourd'hui, Quant à une communauté 
d'origine, à unesdentité primitive, ce sont 
des hypothèses tout à fuit indémontrables 
et qui supportent bien moins lu critique 
que celle de l'origine commune des Sémi- 
tes ct des Aryens. 


1, Von Academy du ar aval 1888, 
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Publift, vers ta fin de 1889, son inté« 
ressant /néroduction à l'étude des races 
humaines, M, de Quatrclages s'en tint 
1ésolument à l'opinion ancienne, qui 
cheïthe l'Aryane primitive vers lecaurs 
supérieur du Syr-Daria. Par là, son ou- 
vrage semble bien antérichr à la date 
qu'il porte, car il n'y tient aucun compte 
des travaux récents dirigés congre l'hypo« 
thèse de Pictet, Ce que nous pouvons 
» toutefois retenir de ce livre, c’est laflig- 
mau®n, sous la plume d'un anthropolo- 
giste compétent,de la dualité du type aryen, 
Têtes longues et têtes courtes auraient 
coexisté dans les tribus aryennesindivises, 
cequi explique que l'on trouve les deux 
types céphaliques parmi les populations 
aryenhes de l'Éurope, « Des faits de ce 
genre se sont montrés chez nous dès l'épo- 
que néolithique, Ils se sont roproduits à 
l'âge du bronze, car si les bruchycéphales 
(têtes rondes) ont apporté le métul en An- 
gletcrre, ce sont les dolichocéphales {têtes 
6 
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. 
longues) qui l'ont igtroduit en Sgandinus 
vie. Trouver de nos jours les deux types: 
juxtaposés, cpntralisés et plus où mois 
fusionnés, n'a donc rien qui doive sure 
prertire, » « 

Le type à tête ronde est 1cprésenté sur 
tout aujourd'hui par leg Bas Bretons, less 
Auvergnats, les Savoyards, les Croates, 
les Tadjiks du plateau central dl'Asie ; 
pour M. de Quatrefages, ce sont là les* 
descendants d'une même race celtique, à 
laquelle se rattachent peut-être les Ligu- 
res, Les têtes allongées dominent, depuis 
le ivo siècle environ avant Jésus-Christ, 
suf le Danube, dans l'Allemagne du 
Nord et le Scandinavie; à ce type up« 
partiennent les Hellènes, les Persans ct 
les Hindous des castes supéricures, Teile“ 
est, biièvement résumée, la répartition 
des deux types céphaliques cofsidérés par 
M. de Quatrefage$ comme aryens, 


XXII 


M. fohannes Schmidt, dont nous avons 
rencontré le nom presque au début de ect 
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Mistorique, donna lesture en 1890, à 
d'Académie de.Belin, d'un remarquable 
,mEmoire sur l'origine des Anyens 1. Exa- 
minant les théories mises en avant dans 
ces dernières années à l'encontre de hy- 
pothèse bactrienne de Pictet, il s'efforça 
de prouver que leg arguments dont on les 
étaye manquent tout à fait de solidité, Lin- 
guiste &ninent, M. Schmidt ne pouvait 
due se montrer sévère pour un amateur 
un pçu superficiel comme M, Penka; il 
parait avoir été moins heureux dans es 
objections au livre si sensé dç M. Schra- 
der. Mais c'est surtout en pareille matière 
qu'il est plus aisé de critiquer que de 
construire, Lorsque M. Schmidre en arrive 
à exposer sa propre solation du problème, 
ous sommes étonné du peu de valeur de 
ses arguments. Le premier est emprunté à 
M. Homme, qui a signalé des analogies 
curieuses entre les termes signifiant hache 
et cuivre dans les langues aryennes de 
l'Europe, d'une part, ct, de l'autre, dans 
la langue parlée tiès anciennement en Ba- 
bylonie, Ces analogies peuvent bien êtuc 
l'effet du hasard, et M. Schmidt a rappelé 

L 
1 dot, Schmidt, Die Urheimath dur Tuda- 
germanen und das europqische Zahlsfstem, 


Butin, 1890 (extout des Ablandlnngen de l'Aca- 
démie de Bal}. 
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lai-méme, à ce pronos, l'exemple du mot 
polomae, signifiant rivière dans les lan: 
gues indigènes de l'Amérique du Notdf à, 
rapprocher du grec polamos qui a le même 
sen$, ajors pourtant qu'aucun hemme 
raisonnable ne voudra croise que Îes In- 
diens aient emprunté an moy au grec à. 
Mais, à supposa que les ressemblances 
constatées pas M. [ommel aicnptoute la 
valeur queleur coucède M, Schmidt, peut 
on conclure de Ià à un contact direcp entre 
JS añciens maîtres de lt Babylonie et les 
Aryens? Nésuflirait-il pas d'admertre des 
relations commerciules, se poursuivant, à 
tavets le Caucase, entre la haute vallée du 
Tigre ct le bassin de la Volga? 

La même réponse convient à la seconde 
thèse de M. Schmidt. Il remarque qu® 
ghezles Aryens la numération est fondée 
sur le principe décimal, mais que, cepen- 
dant, chez certains peuples de la famille, : 
notamment chez les Germains, on con- 
state comme Üne intrusion du syslème 
duodécimal, où plutôt sexagésimal (6o #2 
5 »x<12), qui se taduit, par exemple, dans 





1. Comparer encore Je mandchou shtat, vignis 
fant e soleil », à l'anglais sut, le mandéhon sui, 
signifiant & sang », au latin sanguis Ces Uxvnix 
ples ont été atés fau M. Sayce, Zntrod, to the 
science of language, 4, Ep, 149, 


Se 


les vieilles lois germaniques, par l'impor- 
tance attribuée au chiflic soixante, en 
“particulier dans la lixation des amendes? 
4 En latin même, sexaginlactsexcenti s'em 
ploient pour désigner un nombre illimité, 
iaisæwonsidérable, d'objets, Or, le système 
sexagésimal est celui sur lequel est fon- 
déc toute da méwologic babylonienne. 
M. Schmidt voudrait conclure de LM, 
comme%des rapprochements tentés par 
M. Hommel, à une influence très ancienne 
exercée par la Babylonie sur les Ger maips, 
c'est-àdire sur des Aryens de l'oucst !; 
il faudrait donc, suivant lai, que ces 
Aryens occidentaux eussent vécu, à upe 
époque reculée, non loin de la sphère des 
influences babyloniennes, aloi$ que les 
Aryens oricutaux s'en éloignaient dans 
eur marche vers le sud, Mais si, commê 
le pense M. Schrader, les Aryens indivis 
ont habité entre la mer Gaspienne et la mer 
, Noire, la seule civilisation qui fût à leur 
portée était précisément celle des Babylo- 
niens, el l'on doit s'étonner plutôt que le 
fonds eryen primitif ne tralrisse pas de 
plus nombreuses traces de cette influence! 
Ainsi, quelle que soit la valeur des ingé 
+ 


1. Des traces moindres d'une influence babylo- 
nienne se 1ençontrent aussi &nns Pinde védique, 
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nieuses remarques de M. Schmidt sur ln 

persistance du système sexagésimal chez 

&es Aryens, on peut dire que la théaie der 
M, Schrader s'en accommode tout ahési, 
bien que celle de Pictet. IL n'est pas jus- 

qu'à l'hypothèse scandinave de M, Benka 

qui ne puisse à lu rigueur l'accepier, en 

faisant intervenir les relations comme 

ciales entre l'Anatolie et jes côtes de la 

Baltique, 1elations dont ja hafo anti- 

quité est suflisamment prouvée par ce que 

DONS, SAYONS du commerce de L'ambre, IL 

ne paraît donc pas que M. Schmidt ait 

fait faire unspas À La question 1 
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Un des vétérans de l'anthropologie, 
M. Huxley, fstervint dans le débat au 


a" ei 


t, M, Schmidt résume ainsi son opinion (p 20}: 
«ll me semble pufaitement concevnble que les 
peuples indo-gélmaniques aient déjà vécu un 
Asie dans À situation tolnuive où les montie l'htg 
soie, jus q 13 4e soiont pou à pen nynnuin Vars 
J’Europe, à la manière d’une Pantone, les Celtes 
en tête, à gauche efà doite lès ltiopéuns du 


—— 105 — 


mois de novembre 1890 ‘par un long 
article publié au Néfeicenth Century :. 
‘Apiès avoir rappelé que la langue n'&t 
+ pas un critérium de la auce #— les nègres 
des Étms-Unis pailent tous aujour- 
d'hufl'anglais — ct que « ceux qui par- 
. aient J'aryen priminf peuvent avoir été 
%n mélange de d@ux ou plusieurs races, 
tomme Je sont ceux qui paient actuelle- 
. É | . 

gent le français et l'anglais", M. Huxley 
d'en essnie pas moins de faire accepter les 
deuxhypothèses suivantes : 1° les homes 
quiparlaient l'a yen primitif constituaient 
une race unique ; 2° cette race*était grande, 
blonde etavait le crâne allongé. De preuves, 
je n’en vois pas, et M. Huxley ne peut 
alléguer que des apparences. En ce qui 
touche le séjour primitif des Aryens, le 
savany Anglais, à l'exemple de Latham, 
pense qu'il ne faut pas le 1esserrer dans les 
limites étroites d'un canton et d'une pro” 
vince ct que les Aryehs primitifs étaient 
disséminés sur un vaste territoire entie lu 


. 
auc et Suns du nod, » Ainsi son système nctuël 
s'accordent avec sa TVullentheorté de 1872 (ci, 
plus haut p, 24) — Le Uavail de M. Schmidt a 
donné Wen à une discussion entie gg Buvant tt 
M. Le, Müller (Ausland, 18g7, n0% 2%, 27, 41), 


1, Nineieenth Century, 1890, t, XX VII, p. 7%0- 


gr, ci, The Acadenty, 244 novembre el 13 dé 
cembie 1890, 
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mer du Nord'et l'Oural, Reprenant dus 
considérations dévclappées par Mu Clé. 
fsence Royer, dont il est ctrange quil 
n'ut pas méme cite le noi, il lait ohset ver, 
qu'à, l'époque quatenaue, li mer Noire, 

la mer Caspienne et li mer d'Art for- 

maient une grande Méditerranée Ponto- 
Aralienne qu se déversut dans, l'océun 
Glacial pat le bassin de P Obi. LA ie Mi- 
neure était Alors rattachée à lurape, 

formant unedigue conue laquelle venaient 
se buser les eaux de la mer Noirea Il y 
avait donc une profonde coupuie entre 
l'Asie et l'Éurope et toute communication 
diecte de l'Euope avec le Caucase, lu 
Pase et l'Afghanistan état impossible, 
Resterait savoir si cet état de choses n'est 
pas bien antérieur à fa lormation des an, 
gucs ayennes, dont la taspaanee gun 
maticale atteste pas une ès haute anti- 
quité. M. [luxley remarque, d'ailleurs, 
que si Pon accepte son hypothese, les 
ancêtres des Endo-Persans auraient habité 
au sud de l'Owal, région qui appatient 
politiquement à l'Asie, tandis quertes an- 
cêties des Germains auraient atteint, dès 
l'époque la plus lointaine, les rives de la 
mer du Nid. Ainsi Ja question de savoir 
si les Aryens primitils étaient Muropéens 
où Asiatiques se méduit à une querelle de 
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mots : aussi loin qu'on puisse iemonter, il 
yavait dës Aryens dans l'Euiope actuelles 
comme il y en avait aussi dans la Sibérie 

soccidentale qui est l'Asie, 

M, Iluxley est disposé à croire que la 
avilifation métallique de PEnrope ne 
dérive pas de l'Asie centrale ou de la Phé- 
Micie, m° xs Téhoudes de l'Altu et de 
POural comme M. Andre et d'autres, il 
g'admel pas la nécessité d’un centre unique 
dé la métallurgie préhistorique. Contrai- 
1emed®r à M. Schrader, 11 ne pense pas que 
les habitants des stations lacustics de la 
Suisse aient été Aryens.Cependantil se1ap- 
pelle que M. Helbig a démontré en1879%, 
ou du moins tendu très vraisgmblable, 
que les habitants des taramares de 
kltalie du Nord, dont la civilisation 
ressehble beaucoup à celle des lacusties, 
étaient des kommes parlant une lañguc 
aryenne, ancêtres des peuples italiotes que 

$connaît l'histoire, Comme il est difficile 
üe faire un sort à part aux constiucteurs 
des palalittes et à ceux des terramares, 
M. Hifey concède dans une note qu’en 
adoptant la théorie du professeur Rhys, on 
pourrait voit dans les hommes ges pala- 


1, Éellng, Die Ztahiker in dgr Pocbene, 18 70 : 
cf. Journal des Savants, 1880, p, 435, 476, 530, 
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- fites des Aryens d'ung couche plus an 
cienne, C'est de célie théorie de M. Rhys, 
prolesseur de celtique à l'niversité d'Ox- 
lord, que fous devons maintenant div 
quelques mots. 
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M. KRhys a fait connaître son système 
dans plusicuis articles de la Scottish Re 
véey de 1890 et dans un mémoire publié 
cn 1891,par la Société philalogique de 
Londres ?, Linguisteéminent, mais tout À 
dait étranger à l'anthropologie et à l'are 
chéologie préhistoriques, M, Rhya”s'ap- 
puig sur les faits du langage et néplige 
les autres; nous Sommes d'autant plus 
disposé à l'en Joucr que nous ‘avons 18-+ 
connu depuis longtemps combien Les pic 
miers offrent une base plus solide que les 
seconds. d 

Les langues celtiques modernes, irlan« 
dais, écossais, gallois, bas-breton, etc, se 


1. H faut lire le compte rendu critique qu'en a 
publié M, d'Arbots 6e Jubmnville, Revue Cétuique, 
1814 P. 477, 
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-divisent en denx grgupes, dont l'un est” 
dit goidélique et le second bretou, Dansele, 
moûpe goidélique, auquel appartiennent 
l'itlandais et l'écossais, le son q (modifié 

en $ chet g}) correspond au son p (nfodifié 

en D ct ph} dans le groupe bicton (gallois, 
bas-bretop). Parsexemple, le mot cheval, 
primitivement ejuros, qui se dit en latin 
equus adevient en gallois paul, en irlan- 
dais ech, L'ancienne langue celtique, dont 
nous ne con naissons que des noms pLopres 
et quelques mots transmis par Les ihsC1ip= 
tions ou les auteurs, appartignt au groupe 
bieton ; ainsi cheval s'y dit epos, analogue 
au gallois epaul, 

Comme il y a, duns Le growpe des lau- 
gues celtiques modernes, deux familles 

” cargctérisées ainsi l’une par g, l'autre pur 
p, M Rhys s’est demandé si une division 
analogue 1lexistait pas pour les langues 
celtique anciennes. Fn d'autres termes. 
comme le peu de gauloïs que nous savons 
appartient à la famille ctltique du p, ila 
recherghé dans l'antiquité les traces d'une 
autre langue celtique caractérisée par 
l'emploi du g, 

Ces traces se reuouveraient d'abord en 
Espagne, où il est question de deux peu- 
ples appelés les Æquaesiet les Quarquerni, 
ic second de ces noms est le plus can- 
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“eluant, car il correspand à des noms con» . 
nes comme Perperna. Dans Pliflie du 
“Nord, on trouve aussi des vocables comme 
Jquasia et Squillius. De ces indices, que 
l'on voudrait plus nombreux, M. lhys 

_gonelut à l'existence d'une couche de 
Celtes q aux extrémitéslu domaine cel, 
tique, en Irlande, en Espagne, dans lTta- 
lie du Nord; cette premnère coucheaurait 
été recouverte par une invasion de Celtes « 
p, qui se rendirent maîties de tout Le pays 
et 1Gi fmposèrent leur dialecte, non Sans 
laisser subsister toutejois certaines dési- 
gnations géographiques en g comme Se- 
quaña (la Seine) et Aquitania. 

On auraik donc, suivant M. KRhys, deux 
groupes de langues celtiques anciennes : 
le groupe g, qu'il appelle celticuin {néalo- « 
gisme formésur le modèle d'afiicain}ret lo 
groupe p, qu'il croit proprement gaulois. 
IL faut remarquer Que cette théorie vien 
drait à l'appui d'une idée déjà ancienne, 
qui a suitout été développée par M. Ale- 
xandre Bertrand : la distinction entre les 
Celtes ot les Gaulois ‘. L 

Ce qu'il y a de tout à fait curieux, c'est 
qu'un groupement analogue peut être 


1, Voir A. Bertrui, Archdologie celtique et 
gauloise, ane éd, p, 204. 
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constaté en dehors du dômaine celtique, 
" Les Romains, appértenant au vieux 14= 
megu italiote qui fut la première pop#ias 
tion aryenne de la péninsule, se rangent 
dans le groupe g {latin equus, irlandais 
ecl; en revanche, les Osques et Les Om- 
briens, Aryens de la seconde couche appis« 

» rentés aux Gaulëis, font partie du groupe 
p. En Grèce même, nous trouvons quel- 
que “ose danalogue. Isc grec d'Féro- 

* dote, qui est du vicil-ionien, se rattache 
‘augroupe g : ainsi le mot qui se dit,poié 
en grecprend la forme koté dans la languc 
d'Hérodote. La encore, la.langue carac- 
térisée par l'emploi deg paraît apparte- 
nis à a couche aryenne lu plus ancienne, 

Si l'on songe qu'au commêncement du 
moyen âge on voit l'empire romain, où 
se»parlaient presque exclusiverent ‘es 
lingues aryennes, envahi par des barbares 
qui parlaient également l'aryen; si Pon ré- 
fléchit Aussi que, dans J'histoire ancienne 
de la Grèce, l'invasion dlorienne se pré- 
sente avec un caractère analogue, on con- 
viendra que l'hypothèse des la migration 
de plusieurs couches aryennes se super- 
posant n'a rien d'invraisemblable pour 
une époque où les documents Mistoriques 
nous font défaut. 

M. Rhys considère eomme prouvé par 


" 
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4e sens commun que les Aryens p out dû 
diverger d'un centre nique: il serait, en 
ef, bien étrange que cette transformagjon, 
de g en p, dont il ny a pas trace dis 
d'autres familles de langues, se soit pro- 
duite à la lois dans plusieurs centres du 
nsmondeuryen, Au point où ce changement 
singulier s'est accompli, M. Rlys admet 
qu'il y a eu conquête d'une population 
aryenne par unC population non arÿeune, 
qui, tout en adoptant là langue des vain- 
cus, Mpodifiu cette langue sous l'influonce” 
de celle qu'elle avait parlée jusqueslà. Les 
Aryens p étaient donc non pas des Aryens 
de sace, mais des allophyles aryanisés,. 
Quant au point où cette aryanisalion s'est 
accomplie, M. Rbys croit nécessaire de le 
chercher dans la région des Alpes, d'oit 
les Aryens p rayonnèrent ensuite sui la 
Gaule, Ptalie et la péninsule dés Balkans. 
« Peut-être, conclut M. Rhys, pourrait 
on considérer les $tations lacustr& de la 
Suisse comme {résidence de la populu- 
tion mixte des néo-Aryens, » À PEROU 
même de Césir, nous voyons les Hetvètes 
partir de la Suisse uctuelle pour se fixer 
dans l’ouest de lu Gaule : telle a été préci- 
sément, sÂvant Le professeur d'Oxford, fa 
marche suivie par les Aryens p, 
#“ 
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Les déc@uverte® de l'archéologie ant été 
invoquées à leur tour pour établir que Jes 
J'ellènès sont venus du not. On sait que 
Jus de dix siècles avant l'ère chrétienne 
une&ivilisation très curieuse, que, ngus 
connaissôns surtout par les fouilles de 
Mycènes, a fleuri dans la partie orientale 
du bassin de la Méditerranée. Cette cigri- 
lisation, plus ancienne que celle des poë- 
mes d'Homère, a été considéfée par les 
uns gomme pélasgique ou carienne, par 
“autçes comme achéenne, c'est-à-dire het 
lénique * . les discussions qui scpour- 
suiven( à ce sujet, il y,a, croyons-nous, 
un mal tendu. La population primitive 
de la Grèce, comme celle fe l'Italie, était 
pélasgique, mais l'aristocratie guerrière qui 
lui imfosa sa domination pañait une lan- 
guc aryenne. On peut donc dire que la 
civilisation mycénienne cest pélasgique à 
la base ct aryenne au sommet, ce qui 


i . 
1, CE, L'Anthropologie, 1860, p, 552 et suiv. 
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mettu tout lé mande d'accoud, L'assimin 
lation des deux éléntents ethniques en pré 

- Snce ne se fit pas en un jonr'; Les vanens 
commencèrent par tavailler pour les. 
vainqueurs, dont le style propre, carncté- 
aisé par la décoration géométrique, ne 

, prit le dessus qu'après des siècles. Comme 
l'a constaté M. L'sountan?, Je st le péomés 
uique est rave à Mycènes, mais il com 
mence à s'y montrer, dans la cérimique, 
alots que là fabrication proprement my 
cépienne est encore florissante. (re, ‘le 
même tombeau qui a fourni à M. Tsoun- 
tas des tessens de vases appartenant au 
stxle géométrique dit du Dipylon, présente 
dans sa toiture une disposition purticu- 
lière : ellé’est inclinée sur les quatre faces, 
absolument comme celle d'une urne fus. 
néraire déconverte en Crète et déco é dans 
le style nes qui a été, publiée pat 
M. Oisi?, C'est à probablement le type 
des habitations privées de Mycèfes, tunis » 
que les tombequx à voûte angulaire et à 
coupole conservent le souvenir d'un type 
antérieur. autre part, les fouilicé de li. 
rynthe nous ont appris que dans les palais 
royaux de cette époque, c'est la toiture en 


1. EF, Revue archéologique, 1802, pe. 25, 
4. did, p, 29, 
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“ 
“terrasse qui domimit : ce système de” 
coustrüction est d'origine orientale et con. 


® Vicñt mieux que les autres, à des climats 


secs, Dans la Grèce classique, l'usage des 
toi angulaires np s'estmaintenu que pour 
les temples, congme par une sorte de sur 

» ivance «cligicute. Le type des palais 
royaux dé Tirÿnthe et de Mycènes, dont le 
modèk paraît égyptien, cet devenu, en se 

» développant, celui des habitations grec- 
‘ques et gréco-1omaines, En thèse générale, 
la forme des tombes et celle des temples 
conserve Le plus fidèlement l'aspect des 
habitations primitives ; il semble donc cer. 
tain que le type de la maison hellénique 
n'est pas né dans ua climat sec et chaud 
comme celui de l'Assyric ou de l'Egypte. 
Les urnes funéraires en forme de cabauréf, 
que“l'on a découvertes à Albano, autori- 
sent Ia même conclusion pour le modèle de 
la mai%n italienne, 

A Mycènes et à Tirÿnihe, comme dans 
les terramares de l'Italie, il n'y a pas de 
reste de poissons comestibles, mais il y 
a des huîtres; or, les Grecs d'Homère no 
sont pas ichthyophages et les noms com- 
muns désignant les poissonse manquent 
dans les langues aryennes de l'Europe, 
alors que ces langueseont un même mot 
pour désiguer l'huître, Bien que ces argu 
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ments n'aient Lien déprohant, on pe peut 
Jen refuser une certaine eréance ? 114? 
s'youtent à-.d'auties pour démontie 
qu'une partie au moins de La population 
dite Mycénienne etait apparentée attvltie 
liens des terramares, Mais la possibilité 
que Je terme désignant l'huître soit ina 
mot d'emprunt — Cest "l'opinion de 
M. Max Müller et d'autres hnguñtes 
ne permet pas de tirer une conclusion péo-* 
graphique de Li présence de ce mot danf 
les lalñigues aryennes, comme l'a soutenu 
M. Penka, qui invoque à ce propos les 
Ejockkenmocddinger du Danemark !. 
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Tuisco, dyns K Germanie de Facite, est 
l'ancêtie mythique des Germains, Le puys 
de Tuisco, la Germanie, est La patrie des 
Aryas blonds, grands navigateurs devant 
Péternel, qui ont semé de dolmeus lu 
Littoral de pays où ils ont passé. Ces Ger- 

n 


CM l'enkade nouveau développé son système 
dans VAusland de tot, p, 192, 141: 170, br. 


- 
— 117 — 

, " - 
mains ont fait plus eneorc : ils ont créé les 
concepäons mythologiques dont l’/ade 
"à l'Odyssée he sont qu'un écho souvent" 
infidele et qu'il faut cherchër à l'état pur 
dans les’ Zddas. Tel est, en quelquesanots, 
le contenu d'ug gros livre de M. KE, 
Kaause, tavail amateur, rempli d'éty- 
mologies bizagres, que l'on à eu tort de 
prendæ trop au sérieux !. Ses arguments 

en'offrent rien de nouveau : nous les avons 
déjà exposés en pailant des écrits de 
MM. Greiger, von Lüher et Penkas Fen’y 
a guère d’original que des rapprochéments 
lautastiques entre les divinités de Ia Grece 
et celles du Nord. M. Krause ne veutépas 
savoir que lu mythologie scpjentrianale, 
telle du moins qu'elle nous est cofnue par 
ungg littérature datant du moyen âges 
subiftrès fortement l'influence non scule- 
ment de M Grèce et de Rome, nfis du 
christingisme. C'est là &in point qui a été 
établi par M. Bugge ?, ot toutes les décla- 








1. enst Kranse (Cuius Stuinch Z'usko: Land, 
der arnschen Stamme und Goœtter Urheunal, 
801, Vosr la euitique justement sévère de M, 15-17, 
Meyer, Bert, Pirlologisehe Wochénschrift, 189°, 
p, 69 &t notre aticle dans la Kegue critique, 
1892, {L,p. Ro. 

2. 5, Bugge, Sfucdien ucber Jnttehungr der 

“uordischen Guetter-uud Hgldensaye, 1880. Von 
luéal, Journal des Savanfs, 1880, pp. 622, 0BN. 
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" 
mations du monde n'y changeront tien: 
M. Kianse ignore uüssi que la toponymie 
* des pays à dolmens suflirait à défaut l'a 
Ues arguments, pour 1endre insoutenable 
la théorie des, « dolmens aryens ». Celle qui 
atribue ces monuments aux Lhères souf- 

nlritait moins de dilicul:gs ; 3 mis pourqnoi 
veut-on doncqu'il y ait eusun peuple des 
dolmens, puisqu'il n'y a pas de posple des 
tumulus? It pourquoi, les dolmens etant 
des tombeaux, la comparaison des yours 
buhaires aryens he montie-t-elle pas, chez 
les Afyens indivis, Ie souci de sépultures 
inviolables? Or, Pon a déjà remarqué qu'il 
n'éa est rien, 

Bien aufiement shienx cest le dernier 
travail dont nous ayons eu connaissunce, 
salui de M. Hermann Hit, publiéfdans' 
les Jndogermanische  Forselungéà de 
Suaslomg ?. Giitiquant le fémoie de 
M. Schmidt, il fuirobserver que ls létrus- 
ques ont attaché une grande inporunce 
au chiffre 12 el que des tinces du système 
duodécimal ehez les Giermains peuvent 
être ducs à Icur influence, Avec Schmidt, 
1 madmet pas que la patiie des Aryens 
puisse de le steppe russe, hypothôse 


" LIL nt Jndogermansehe Lo achtengen, 1802 
* 404, : 
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,auexelit, dans'le vacabulaire aryen, la» 
présenae de l'ours, Ÿabsence de l'ébeille 
ver, l'existence de trois saisons seulemeftæ 
Malgré le manque de mots concordants, 
il croit-que les Aryens ont connu [a mer 
et I sell, Dansele règne végétal, 11 in- 
siste sur la conMpunauté des appellations 
du pin;%la racfne ‘dru- (d'où le nom 
grec dn chêne) aurait désigné primitive- 
ment un arbie de cette épèce, Le culte 
iu chêne {*perqu-), qui est commun aux 
Arfens, atleste aussi leur accojngnce 
avec le roi des forêts, ce que confirinerait, 
suivant M. Hirt, la linguistique +. Donc, 
puisque les Aryens indivis ont encore 
connu le saule et Je bouleau, il devient 
inadmissible qu'ils aient vécu-dans un 
pays de steppes et aussi que leur berce 
FX êtr® cherché en Asie, où pin, chêne, 
bouleau eçsaule ne se trouvent pasréunis. 
M. Higt en vient dofiqà placer, à peu près 
commé M. Penka, la patrie des Aryens 
indivis sur lu mer Baftique, « La se ren- 
contrent encore aujourd'hui le loup et 
l'oufs, là essaiment Ies abeïltes dont le miel 
scvait à préparer le doux breuvage, le 


Ü 
1, Gé dernier point a été admis pat M, Joh, 
Schmu. L 
2, Les analogies dans Le domaine intlou,sônt 
is douteuses, 
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'medhsdes Arÿens, là s'élevaient de grands, 
arbres où, avec l'aido du feu, on pouvail 
 grüuser des barques, 1 on pouvait adercg 
la divinité duas les grandes forûts que 
inspiraient la terreur religieuse, Fn revane 
che, n'y avait pas lieu d'y employ@r le 
ghevals Le lion et le tig nt défaut daps 
cette région, Enfin, on bent rfppeler 4. 
caractère archaïque des langues Lithua 
nienne et slaveS lex peuples qui parlérent 
ces langues, plus rapprochés de teur pays 
d'origine, les ont conservées mieux Que 
les autres à l'abri des intrusions. °» Mal- 
gré les résarves toutes scientifiques dont 
M. firt fuit suivre cette conclusian, on: 
peut dire que son article est une preuve 
signilicative"du revirement qui s'est pro- 
duit dans l'esprit des linguistes eux-mêmes 
en laveur du système, sinon de Hf méthdte 
de M.Penka, : - 
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Avréton$ ici cet historique, Le lecteur 
a vu défiler devant lui une longue 
suvants, attaquant” chacun à sou tour, 
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. 
avec toutes les ressourçes de lérddition 
a plus ingénicuse, unroblème qui, dans. 
dal actuel de M science, ne comporte pas 
ae solution assurée. C'est dé beaucoup, 
cependant, d'avoir remis en question des 

“résuhtétrop facilement acceptés et d'avoir 

fait, valoir des arMiments séricux à l'ap- 
Phi de la tiféorig fouvelle qui place dans 
l'Europg orientale la résidence des wibus 

Myyeunes avant leur séparafon, Quant à 
l'ude de la civilisation de ces tribus, telle 
qu'elf, se révèle par La comparaison des 
différents Vocabulaires aryens, éclairét par 
les recherches archéologiques, elle. peut. 
aujourd'hui être poursuivie avec une bign 
autre sûreté de méthode qu'à l'époque où 
Kuhn et Picçet l'ont entreprise, et les 
gonçl sions auxquelles elle est parvenue, 

* gorit ja d'une précision suflisante pour 
qu'on aif cre utile de les porter, dégagées 
de leur ggngue philologique, À la connais- 
Gene du public curieux # , 


: . 
1, Cat ce que nous avons e#ayé de faire, 
rès M. Schrader, dans la seconde édition dn 
livre de M. Bertrand, La Gaule avantles Gaulois 
Paris, Leroux, 1891, p. 307-322.) 
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